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LES FASTES 



DE 



LA COMEDIE FRANÇAISE 



De la Vérité ; des Critiques ; Moyens d'épurer i« goût 
que la yéoaJe jpartiaiité corrompt , et d'amrer anx gns 
de lettres et aux comédiens des départemens^ une vieil- 
lesse honorable et traïu^uiile. 



L'itfFABiXULErx difitiiigue votre premier vo- 
lume , continuez , dites-nous toute la vérité : 
voilà ce qu^on ne cesse dé mé répéter.... La 
vérité! eh mon dieu! depuis qu'elle habite le 
fond d'un puits» n 'est-elle pas encore nojréc ? 
J'ai lu, je ne sais où , que la vérité n'était qu'un 
vaste miroir^ où se reflétaient jadis les objets 
dans toute leur pureté. Un roi qui ne put en 
supporter l'effet le brisâ dans un actes de co- 
lère , les morceaux en furent soigneusement 
ramassés* Les leçons de la vérité devinrent d*a- 
Lord plus générales, en raison de la multipli- 
cité des morceaux réflecteurs ; mais qu'en ar- 

riva-t-îl? chacun modifia à sa manière la part 

I 
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du miroir qtti Iiti ëlaîl échac : l'un en dégrada 
ioâciisd>l£uient le lain; un aulrc permit que la 
quille ternit la pureté de la glace. De dégra* 
dation en dégradation la vérité cessa d'être re- 
cdqnatssable ; cbacua crat la voir tt^llè quV*Ile 
éiailprimilivemeut, tandis que ic morceau de 
gbcé Ittipédtéufqâll inlerrègeait^' nVtaîf que ïé 
miroir de ses pensées et de ses opinions. 

La vérité nVsl donc pas égale pour tout le 
• inonde^ et nous ne Tapprécionsqu autant qu'elle 
ne blesse ni nos intéréta^ ni nos goûts ^ ni nba 
opinions. Ma tacbe était moins diiiicile à rem^ 
plir dans le premier volome où je ne parle que 
d'un petit nombre de comédiens vivans; mais il 
me- reâte k tracer les pot^raits de beaucoup 
d'acteur&y dont les talens n'étant pas encore 
lotméa ont btAiin d'élra éclairés par les avis 
4HiM Cfitique vraie et encourageante » et ce 
pas une petite affîûre- que d'banianiaer 
1 aniour-propre aicec la raison. 

Lçê a»te»n qui ont écrit aur le ménie aa|Ét , 
ft parlieuUèr^ment M. Lemaciurier qui a publié» 
il- j e en^on donee anat, une galerie éà figu^ 
IWt n»fti9tincteaienilea bona comme les mau^ 
vai^ acteurs , oM été tellèmenf convaincus de 
cell^ diffîcuitô qu'iis n'ont fait mention q^e des 
cemédiens qui n'existaient plus , et d'aute«s,' un 
peu plâs b^dia, oi ont iait quaûleurer la ma- 



tière. Mes portraits-soul 49iic'ii^Tdaiax% fMtiiiK 

que plu^ ivçis^ qiiarU Qï\l pour originaux 
Iej| artistes qui composant )f s troupos de nos 
deux The|^^*Qs iiai\(«^i$^ ce^UJ^ qui $^^nt retirés 
après une. glqiûeuse canfi^ q|ii goûtent les 
douceurs d yïip Ijcuacusc vieillesse, et ^u^iu leS 
acteurs dVa yxdi miè^^ ^éçéàés depuis enviroa 
quinze 2^ . i 

Je ne pr9iiiets pas dire touie |a vriùUv* 

Tintrigne çt la co^'r^ig^ioi^ t-^op 4e moy^A^^ 

pour Véiçjdffyr 4ès qu'elle se montre dépoutUée 
d,e ççitc gaze, légère dpijt ^on apolrq le 44- 
voué doit Ut çQuiKrîr puur qu 'on tolère s^ laur 
.g3|;e. §4 elle ^^ÎS'Î^S k ^^^^^y^^'^ ^^4f Irciublp 
aspç<?^ 4^ P^lqfî? ^wMwï P9«ïr la 
combattre, et U yiçto^fe lui est quf^i^çfo^ 
resft^e da^i^ les grandes quqrçltes 4w nations 
de$. gguvefqçjpCDS, son règue u ^ p^s éié 
df; Iqiigue di^éc r etdes |lpUf}eitang.q|K( sui^ . 

4é ai^ pçvf tlÇ te?R ftVi'çl^ ayuAt fait... 

^& 4ç a?i?T^MI^« ç^jr^i^ k'Kr 

dojUt^cr guûud on e§|ay ç de 4^ ^^}^^ servir ^ ]^ 
pro$péâté 4^ ajctç,; mais q^e d^gr^inçiii» i 
de dégoûts , de calomnies marchcpt à s^ §pi^ 
poursuivent rhoinme dç }et|lf^,qq| li^ cqmacre 
le fruit <^ç §pa expérience.... Qgç d'ap%4ftti^ 
singulicïia , {4^)9^1)1^^ et 9ialig^s ifB io«ir^«î^ 

ci^te^ ^ la^piii de cçltç i^crtion, si U disçf^y 
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tkm, ou plutôt lté ëgardsqué côminànde jâ pCH 

• litesse française, n'arrêtaient ma plume. 

' La position d un critique est des plus embar- 
rassantes : s'il loue les qualités d un acteur , s'il 
proclame ses succès et sa gloire avec ëclat , on 
Taccuse de manquer de jugement et de goût, et 

'flj&dvetit d'être partial. SHl se permet une criti- 
que douce et juste, il fait une blessuie profonde 

'qil'un «ëloge mérité ne saurait cicatriser, et 
messieurs les comédiens s'arrogent le privilège 
de nousennuyer sans nous laisser le droitde nous 
en plaindre. Je sais que chacun s'ërige en juge 

^quand ils^agit de leur talent, que le jeune homme 
à peine au sortir de Técole , et qui a forme son 
goût aux spectacles de la rue Transnonain et de 

•la rue Chantcreine, prononce en demie r ressort 
sur le mérite des plus' grands -acteurs dont 11 ne 
saurait apprécier ni les qualités ni les défauts ; 

mais c^st par cela même que le comédien de- 
vrait accueillir avec reconnaissance les observa- 
tions désintéressées qui lui sont adressées par 
des hommes qui ont donné des preuves de la 

' droiture de leurs moti& , de leur expérience 
et de leur impartialité. 





ce 




■ 





provoque la bile de Thomme de lettres qui n'a 
pas assez dé sang-froid pôiir en rire.... Mais 
cette arrogance ne saurait justifier le ton aigre 
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qu*on emploie trop souvent en analysant les ou- . 
vrages littéraires et iestai«os.descomédîeii9L Ce 
n'est plus que l 'opinion que Ton considère : uu 
journal place un écrivain parmi nos grands hoai<* 
mes , un âulre le comprend dans le nombre des 
auteurs les plus «misérables, le premier le pro* > 
clame le successeur de Molière ; le second lui 
reproche d'être sans esprit et d'ignorer même 
rorthographe.Le comédien éprouve une pareille 
injustice , et selon les circonstances , on le pré- 
sente ici comme Témule de Lekain et là comme 
le plus, mince débutât déformé par le conser- 
vatoire. 

Une. critique amère, iudiscrèle dans ses ex- 
pressions, injurieuse dans ses épithètes, fausse 
dans ses jugemens , et qui u'a pour guide que la 
passion, justifiela maxime beaucoup trop prônée 
par les acteurs mtédiocrcs et par les mauvais au- . 
teurs ; 

La critique est abée et Tari est diiEciic. 

* 

La critique trop complaisante, qui transforme 
en beautés les défauts d'une pièce de théâtre , 
et qui accorde une préférence marquée à des 
productions réprouvéespar la raison ^ et repoti»^ 

sëes par le goût, sur des ouvrages d'un intérêt 
réely est encore plus dangereuse. L'éloge eoi- 
poisonné qu'elle prodigue , enivre et égare sou- 
vent un auteur déjà trop prévenu de sou préten* 
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dii savoir : la première est l'œuvre d'un Ans- 

m 

tarque mëpriaabk et ridic^ule ; là seconde éstim 

moyen dont se sci L ua Zoïie intérdSsie, âu coeur bas 
ei à râuie mercenaire -, poor Sacrifier à cupi- 

diU' 1 art qu'il aurait pu servir : ce genre de 
çciUque n'e&t pa$ plus difficile que l'autre. 

Mais le critique, qui consacre .sa plume à la 
déteuse de la véiité et à la pro&périié des lettres 
et des arts, ^ns craindre de braver les clameurs 
de rigQorance > de froisser Tauiour propre 
de la médiocrité, et qui œ hasarde à relever 
Us erreurs et les fautes d*un esprit supé- 
rieur, entreprend une tâche honorable qui n^eët 
ni aisée, ni sans désagrémensà remplir. Lespoë* 
tes, les comédiens, les 'peintres ^ et én général 
tous les artistes sont de la plus grande .suscepti- 
bilité ; et cômme celle desvieiUes^fiillesetdes fa- 
natiques, leur colère s^allume facilement : 

Genus mitabile vaium. 

J'ose inviter les gens de lettres qui /justement 
irrités, ont pu se laisser entraîner au premier 
mouvement de leur humeur , à donner .iin exem* 
pie utile en abjurant ce t6n prOYoeâteor qui ré- 
gime daj^ les attaques xepréhensibles dont nos 
fçuilles périodiques sont trop souvent surchar^ 
gées, -et qui affligent, les amis de la décence et 
du hongoftt,à ne mir <pie TouTrage, à ne juger 
que le.t<»Wnt. Quelquefois ua ^critpléiade rai- 
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soa est précédé d'un nom que la confrancç. rcr 
pousse ; faut-il poar cela rejeter les lumières et 
les avis salutaires qu'il renferme ? faut-il mécon- 
.mitre le génie qui Ta enfanté?- Doit-M siffler 
un acteur qui jouera parfaitement un rôle, par 
* la raison que sa conduite ne sera pa^ régulière^ 
ou bien parce que ses opinions seront en oppo- 
sition a¥ec les nètres et même avec Topimon gé<^ ; 
nérale. ^on\ sans doute : le génie , l esprit , les 
talens sont «enls da ressoi^ d'un critique ^pii 
juge les ouvrages de littérature et les œuvres 
des beaux arls; ci les censeurs politiques ren- 
draient un grand service à la sociéié « s'ils 
consentaient 4 substituer aox^ expressions peu 
délicatesdoht la piupai t se servent^ ce ton d'ui - 
bamté, ce langage poli qui inspirent la confiance 
e( fixent Tattcntion. 

On assure que rautorité aie projet de s occu- 
per de ramélioraiion de Tart ihéàUal , et déjà 
elle a adopté une mesure que j^avais proposée 
il y a cinq ans et que j'ai de nouveau indiquée 
diansle premier volume de cet ouvrage^ en nom- 
mant un commissaire chargé de la police inté- 
rieure du théâtre; mesure impuissante/si ce com- 
missaire n'a pas des pouvoirs assez étendus 
pour réprimer l'arbitraire dttxomité qui s'oc- 
cupe des détails de Tadmiaistration , et rege- 
^n^fersonorganisationdéssiiitreuset dontlesettèts 
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ont élé 6i ftmestesà la prospëriië de la comédie i 

fiuiiçaise et à Tart LÎiJàtral. — ' • i 

Aux moyens que j'ai précédemment donnés , 
. j*en ajouterai un que je crois utile pour former 

le goàt du public qui n*a pu s'éclairer faute de < 
modèles, que TinU i^ue, la vénalité et rij^noraiice i 
ont altéré et qu'ils corrompront entièrement , | 
si Ton ne s'empresse d'arrêter leurs progrès des- ] 
tructeurs. ^ \ 

Cliacuii a sans doute le droit de s'exprimer i 
avec franchise sur les talens des artistes et sur les 
produclions littéraires ; mais le gouveruement ; 
protec leur qui veille sur les mœurs et sur la pros* ; 
pcrité des arts , en laissant les critiques inexpéri- 
menté ou de mauvs^isc foi composer leurs ju- 
gcmens de ces trois mots : détestable , mé- j 
. diocre^ sublime, s^occupera, sans doule^ de por- 
ter la lumière au milieu de ce chaos, et declas-* 
fier les talens pour qu'ils ne soient point vus 
dans un faux jour. i 

En proposant, il y a environ dix ans, deséco- 
^ les scéniques , des théâtres d'élèves , j'ai démon- 
tré que cet • établissement indispensable , si Ton 
veut former des sujets, bien loin d 'être onéreux 
à l'autorité, elle en retirerait un bénéfice; le 
moyen que je vais soumettre est de la même na- 
ture. V * 

Pour obtenir une critique saine sur les talens 

# 

i 

i 
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àés comédiens, il est indispensable , autant 

la chose est possible, de soustraire récrivaina la 
poursuite du besoin , àrappât des dhiers, à rin<* 
fluciice des cadeaux et à la séduclion des actri- 
ces. La seule manière de le tenter serait d'éta- 
l)lu un journal ofliciel des théâtres. Le ministre 
de la maison du Roi ou celui de Tintérieur , non>- 
merail quatre rédacteurs dont il eonnaitrait le 
mérite I Texpérience et Téquité. J^e premier, 
qui dirigerait cette feuille,seraît chargé du théâ- 
tre de la rue de Kichelieu et de celui de TOdéon î 
P Académie Royale de Musique , les Italiens et 
£eydeau formeraient Tarrondissement du se- 
cond; le département du troisième compren- 
drait le Vaudeville, les Variétés et le Gymnase ; 
et celui du quatrième se composerait des quatre 
théâtres des boulevards.... Leurs traitemens ser- 
raient fixés par le ministre Les amateurs de 

la bonne comédie se ieraient un devoir d'enri- 
chir de leurs observations ce journal qui parat- 
trait tous les jours y et les grands personnages de 
rétat, les magistrats, les fonctionnaires publics et 
tous les français protecteurs de 1 art théâtral ^ 
s'empresseraient sans doute de seconder une en- 
treprise dont le produit , qui entrerait dans les 
coffres du gouvernement , pourrait servir à 
encourager les gens de lettres et les ai*tistes. 
Il n'est pas nécessaire de développer les avan- 
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tages qui lésuUeraiCiti d'^ne fdmilléxloni les 
hiiAièreS', k éélkalesse ^1 Timpartialité des 
rédàcletirs scraiènt ainsi ^arainttes. 

Après aToir ap pelé l^àllention lur les vices die 
radmînistraLion théâtrale « après avoir délbon- 
tri dm diWm eàVrages, que les soctéliaires do 
ifax^àire français ont par leur arfjitratre, leur or- 
gueil, lem* ixiccmdmte adfi«iini^a%î^e » atcëleré 
la ruine de Tart > et cela, en^'assurant au miliea 
4e Vdibonàmke ^ une ekistotac^ Iv'hoTablé^àiir 
leurs vieux jours , quilxne soit permis d'ëlever 
tna iaiblfe rbix en fa\1ciir ^es comédiéns db 
province, qui, presque toujours abreuvés de 
dégoûts^ accablés At travïnl , sOoveWt eh proie 
aux privations les plus pénibles, tiè rencontrent 
i>Onr la plapart, i la dm;de letnr *dofalrâ<reuSe 
carrière, que la misère et le désespoir. 
• J'at ira-à-Faris , il y àpeù'd^'aViii^s^, 
<lien d'uu âge qui lui pertnettait encore de pa- 
-raîère sur 1« ihéfiiife , «tTëfcommiuidabic par «ea 
talens et par sa probité , qui » ne trouvant point 
^'engagement» soUicilâât ën versant des'Iarmes 
slmères , un emploi de concierge , une place de 
domestiqoe vet qui , ti^ayantjiu -se la procurer , 
mout utà I hospicesous le poids de sa douleur.... 
'PIùsieors^utressontineMcës duménle sort, et 
des hommes de lettres estimables éprouvent 
une égale infortniie. Su iroici vki exemple : 



Il exUfte en ce moment dans un faèpilal de 
Paris > lin ^ieiHard i)ctog^naire /que )e crois le 
doyen des auteurs vivans. Ce brave homme a 
peut-être composé dans sk ▼ie plus de soixante 
pièces de théàlre dont un tiers, au moins, ont 
m fadis Hti gi*ande vogtie dans les petits specta«- 
cles : il a coopéré comme administrateur , à en- 
ricMrtrots <6a quatre administrations^ qiii ont été 
tour* à-tour florissantes et dont les chefs défunts 
ne lui ohtlépïétpit la pitié des âmes sensibles. 
Ce vieillard méritait sans doute un meilleur sort, 
sa condutite àcfuellé vient à Vappui de sa con- 
duite passée qu^on pourrait attester au besoin* 
Croiràit-onqu'àyitiit une femme à moitié-aveu* . 
,gle, qu'ilna puiaire placer avec lui, il lui porte 
chaque }oor au fond du Marais, malgré son 
grand âge, la portion exiguë qui lui sert de dî- 
ner, etqn^il partage avec sa compagne de mal- 
heur , ainsi que le denier de la veme qu on lui 
afifire quelquefois et qnHl se trôuve heoreuxd^ac- 
cepter. 

. Que fes prenâers jours de la civilisation aient 

vu mendier Homère , que depuis lors ,* jusqnau 
siècle de Louis XIV , leaplus^ beaux esprits, les 
savans les plus renommés, les écrivains les plus 
éclairé et les plus sages aient été exposé aux 
persécutions de^ Tignorance et en^ proie . aux 
maux «de la misère plus affreux encore : cela 
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afflige rhanianilé ; sans étonner robsertateor ; 
mais qu'après le siècle des lettres et des beaux- 
arts, qu'après 1c siècle de la raison et delà liber*, 
té y ronpenncilc qu iiitc classe d'artistes privilé* 
giés jouisse de Théritage de nos poètes les plus 
céicbres(i), et que leurs desceudausetles litté- 
rateurs qui suivaient la même carrière ;les écrî- 
yains qui leur ont succédé, Tartisle d'un mé- 
rite reconnu et supérieur à celui du chef d'emploi 
qui Ta repoussé du Théâtre Français, traînent 
une vieillesse douloureuse, sans appui, sans autre 
secours que celui que le cœur compatissant accor-, 
de à rhumanité souffrante , c'est ce que l'on ne. 
peut envisager, sans éprouver u?isentiment péni- 
ble, et' ce que nos neveux ne a-oirpnt ^u'^vec 
peine. 

La clémence a est pas toujours une vertu , 
elle est souvent un calcul de la politique ; mais- 
la bienfaisaiice caraclérisc les grandes âmes, et 
les bons rois, et rétablissement de Thotel /des^ 
invalides honore beaucoup plus la mémoire de* 
Louis XIY, que ks actes, (je ne dirai pas de 
clémence^ ce monarque fit rarement éclater la 
sienne) les plus glorieux de. son règne. 



(i) Les drciu des auteurs dramatiques j sur leurs ouvrages , 
iurleurfpro|vriét«». • . 



i3 

Le patriote , le bon iraaçais , est ému en 
apercevant cet asile de la loyautë et de la bra- 
Youre 9 Taspect de ces vieux guerriera qui ver- 
sèrent leur sang pour nous soustraire au joug 
des étrangers, pour illustrer la France, inspire 
.autant d^nterét que de respect^.. Le militaire a 
la conviction de couler ses derniers jours à 
• Vombre des lauriers qui lui rappelleront ses 
'belles actions, et au milieu de ses camarades , 
échappes comme lui aux Jeux sanglans de Mars. 
Cetteidée lui donne de la confiance et double 
son courage. Que de chcf-d'œuvrcs , que d'ou- 
vrages immortels naurious-nous pasi^ que de 
talens perfectionnés embelliraient notre scène, 
^si les enfans d^Âpollon , si les intei*prètes de 
' Clio, si les favoris de Thalie , de Mclpomène , 
' de Poiymnie et de ïerpsicore, qui contribuent 
aussi à la gloire de la patrie, pouvaient, comme 
le soldat, se dire: Je puis me livrer sans inquié- 
tudes à mes travaux , et si rapplication que je 
donnerai à Tétude, si le temps que je mettrai à 
acquérir des connaissances utiles et des talens 
supérieurs me font perdre les faveurs de Plutus, 
un grand roi, protecteur éclairé des lettres et 
des. arts, clément par inclination « bienfaisant 
par caractère, récompensera mes sacrifices et 
mes soins; i] m'assure une retraite honorable et 
je pourrai finir ma carrière avec tranquillité. 
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Il parait utile de faire observer que cette 
ii^^tijitiçi^ fl^açcaâ^onnel ai^çi^^ 4çp^n^ au 
GouvememcntY et je vais proposer une manièire 
4ç la^ doter, qui» daij§ pçu de temps., Jiu pro- 
cçupcrait des^ reye^^s s^r^ii, q^i lui permel- 
Ixfi^i^t à,^ payçr le loçal qu'oA pp^urrail «a lui 
accorder que prpvisGtiremçnt. 

Vo^ Sfi plaint depuis Ippg-temps de la jpuif- 
s^çe des droite 4'a^^1»« qpe Itf^s^ieqrs 
Camédiep3 s'arrogent di^ ^ns après la mort du 
poète dont il^ dépouilleol la taille. Twt dé- 
tail d^vkndra^t superili^; ç^v \ï sçrait diûlcilc 

* 

d'ajouter à tout ce q^f^ Ton a dit au sujet 

dç cette véritable usurp;:^tion... Je nç vaudrais 
pas qu'on privât les eofiins du fruit du tràTai} de 
le\ir père... et je croîs jui^^c de laisser les héri- 
tiers l'auteur ^r^^tique, i%tirer la rétriba- 
tioa q^ il recevait lui-mcmc pcndapt dix ans ; 
mais ce délai expire, il faudrait que la oiaitié 
(Je celte rélvibution dev^q.t U propriiîté de la 
ii^isai^ 4^ retraite d^^ hommes de lettres et des 
comédiens 4es.(i^*pMrtçmeas et de ceux de Parîa^ 
qui n^ont p2|s, comm^ Messieurs les Sociétaires 
de la CoiQé4ie fra^içaisp, le privilège da ^ faire 
4y 6f 8 , et m4me iq«ooo francs de rentes, en 
récil^At , tant hi^n que mal , dç hom qu df 
UkSi^n^i^ iftts 4#ux oq troi9 iuh par mkh- A 
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tV^itiiQiçlicm des btViliers du pocio dramatique^ 
«pli aaïaunt ooubupv^ ^ pm{iriélé de Taulre 

inQitié de la léliibutioii , la tolalile sciait ac^ 

# * 

qoiâe à la iMi3oa de retraiic. Tau& les apvFages 

quoa représente sur no;s théâtres anciens cl mo- 
dernes seraient soumis aux mêmes dmila». e( 
les vrais hériliers de leurs auteurs rentre raient 
dans la propriété de la portion qui leur serait 
accordée, sans que cette équitable restitution 
eût d'efipt rétroactif. 

Les revenus de cet établissement, d'abord peu 
considérables, seraient, comme ce simple aperçu 
le prouve, plus que suffisans pour procurer aux 
artistes que Ton y admettrait non seulement 
tout ce qui est nécessaire à la vie, mais encore 
mie honnête aisance... surtout si Ton considère 
qu'il recevrait des dons cl des legs, et que les 
hommes de lettres çt les comédiens qui n'aur 
raient que de faibles ressources pécuniairéSi jr 
trouveraient» moyennant une modiqpe pension, 
une existence indépendante , une nourriture 
saine , et une société agréable. 

Je m'abstiendrai de donner un plan d'admi- 
nistration, et d'indiquer les titres qu il faudrait 
réunir, et Tâge qu'on devrait avoir pour entrer 
dans V asile royal des gens de leilres cl des ar- 
listes dramatiques. Je hasarde une idée vaste et 
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humaine ; je ne doute pas qu'elle ne frappe les 
hommes d'état et les amis des arts et de la so- 
ciété, et je m'y arrête pour ne pas les en dis- 
traire, fersaadé qu 'ils saisiront beaucoup mieux 
. que moi les avantages elles bienfaits dont elle 
peut devenir la source. 
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FLORIDOR. 
♦ 



JosiÂ&de SouLAS était gentilhomme; sa fa- 
mille habitait la Brie. Il servit d'abord dans le» 
Gardes françaises et le lioi lui accorda ensuite 
une enseigne dans le régiment de Ramburei 
qu il quitta pour jouer la comédie en province. 
U fit partie de la trouve de Fhôtel de Bour« 
gogne , en i643, pour y remplir les premiers 
rôles tragiques et comiques. U obtint le phis 
écUalant succès. 

L ensemble de la pei'sonne de Floridor (nom 
quHl prit en embrassant la profession de co-< 
médien) était noble, sa physionomie ouverte et 
distinguée, sa taille grande, et son organe plein 
et sonore ; on lui reconnaissait une diction ma- 
jestueuse et en même temps naturelle, qualités 
qui se trouvent rarement réunies.... mais Ton 
doit conclure des éloges que les contemporains 
de Floridor ont faits de ses talens^ que les rôles 
qui exigent de la chaleur et de Tàma lUt corne-* 
naît beaucoup moins que les rôles de raison- 
nement et de. dignité , puisqu'on assure quer son 
talçnt n'éprouvait jamais de variations et qu'il 
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"jouait toujout*s «gaiement bien. L'esprit , le 
raisonnement « tout ce qui s'acquiert par Tétude 
est susceptible d^un degré de perfection que le 
temps seul altère ; mais tiyt ce qui e^t du res- 
sort de l'Ame est journalier « et ne saurait se 
montrer constamment avec le même éclata avec 
la même supériorité. 

On le Cite dans les r^le$,d.a P.yrrlms (Ândro- 
.maque), de Massinissa (Sophonisbe. de Cor** 
neiUe), ^'Alexandre ( de lUcme ) , daTitu» 
(Bér^nce4eltaçine),,.etdans beaucoup d^ait<^ 
ire^dece gçaxe quil 

Les mœurs de cet, artis^ ^timabk ,éU^€Xf$, 
.puics et sa ,p^*o^ité à toute épreuve, aussi était- 
il aimé de la cour et respecté du .public. Lorsque 
jRacine donna sa tragédie de Britannicus au 
théâtre, Floridor fut chargé du rôle de I^éron^ 
il Je joua d'une manière à satisfaire et Tauteur 
et le public ; mais la pièce n'obtint q.u!uo soccès 
très-mediocre , el la cause de cette froideur d^ 
parterre fut de voir un homme aussi irrépro- 
chable représenter un monstre tel que îSeront 
Il poussa son mécontentement (honorable poij^r 

l'acteur) jusqucs à exiger c^uc ce personnage fût 
confié à|pn autre comcidien. On ne saurait trop 
répéter cette anecdote qui prouve combien la 
conduite d'un artiste dramatique influençesui'le 
/vigemcnt que Ton porte sur ses talens. 



L^espriide Flori^or était orné» et ses haran- 
gues (il était l'orateur de la troupe) ordinaire- 
ment courtes et purement écrites, furent tou* 
jours favorablement accueillies. XJuc chose qui 
est particulière à cet ac-teor et qui ne s est point 
renouvcilcc, c'csL que le public ne Tinte rrom- 
.pait jaiaais» il écoutait ses discours 4ans le plus 
profond silence 6:1 lui laissait jouer ses rôles sans 
^onnejT la plus légèire marque d'approbation; 
mais les applaudistomens- éclataient de toutes 
.parts quad94 entrait sur le théâtre et quand il 
quittait la scène. Eiouis JUV faisait' un grand 
cas .des qualité^ personnelles et des talens de 
Flori^or; il hii accorda diverses grâces, et 
protégea ia troupe de l'hàtcl de Bourgogne 
par rappoi^t à K^^eeë en .sa faveur que ce 
<monar;9Vç nendii un arrêt qui déclare que la 
profession de coraédien n^est pas incompatible 
arc^c la qnalité ^e gcntittiomme. 



DUFKESNE. 



Abraham "Akads ^ QumauU DvnitsvB; 
« cet acteur était, dit-on , si glorieux ( rapporte 
» rauteur des Observations sur Tart du co- 
j» médiea) qu'il ne parlait qu^à peine à ses 
j» domestiques , et lorsqu^il était question de 
^ payer un fiaçre ou un porteur de chaise , 
» qu'il se contentait de faire un signe de téte, 
M OU de dire d^un air dédaigneux : Allons , 
3» qam paie ce malheureux». Un jour, en 

plein café , parlant $br l'inégalité des fortunes 
» et dtt bonheur^ il disait avec ce ton de fausse 
i» modestie^ assez ordinaire aux personnes pré-r 
» somptueuses : On croU peuL-Are fort -heu» 
» reux , par exemple , un homme comme moi; 
» mais J'estime plus le sort d'un simple gen* 
» IILHOMME, retiré dans sa terre a^ec disû 
» mUle Upres de rente ^ que détre ce que je 
» suis »* 

L'encens dont on enivre les prétresses de 
Thalie et de Melpomène ; enceps rarement pur, 
et presque toujours digne de la divinité qui le 
reçoit ; Fimportance inconsidérée dont on a en* 
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touré la profession de comédien, sont les prin-^ 
cipales causes 4e l'orgueil outré qui distingue 
la plupart des artistes dramatiques. Cet orgueil 
répand le ridicule sur un acteur doué d'un 
grand talent, abusé par des adulatiom impru- 
dentes, et chargé de lauriers flétris par une 
prodigalité scandaleuse; mais il provoque Tin- 
dignation contre la médiocrité, manifeste son 
arrogance et Ja couvre de mépris. 

La £unille de Dufresm! a produit plusieurs 
comédiens recommandables par leur talent. 
Son père avait débuté avec succès, en 1695, et 
quitta le théâtre, Tannée 17 17. Jean-Baptiste- 
Maurice Quinault, son frère aîné, jouait avec 
supériorité les premiers rôles dans la comédie, 
et il contribua à la grande réussite du Philo- ' 
sophc marié de Destouches, dont il créa le 
principal personnage. Il était encore très4)on 
musicien , et composa la musique des Amours 
des déesses / opéra de Fuzelier. Il avait été re- 
çu en 17 12, reparut pour peu de temps sur le 
théâtre. Tannée 173*4, et mourut dix ans après. 
Dufresne avait trois sœurs comédiennes. M"", 
de lïesles, aînée des trois, épouse d^un acteur 
de ce nom , excellente dans les princesses tra- 
giques et dans les grandes coquettes, fut enlevée 
à la scène par une mort prématurée , à 1 âge 
de vingt-<inq ans, èri 1718, après avoir joué 
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cinq ans' la çomédié. Marie^Ânae Quinautt fttt 

reçue en 1714» et quitta le théâtre l'an 1722. 

plus jenne débuta^ som le nom de Ce- 
fresne, eu 1718, dans les rôles comiques char-v 
gés, et y fut constamment applaudie jusqnes à 
sa retraite qui eut lieu. Tannée 1741» époque 
de celle de Facteur dont je parle. 

Dufresne débuta, en 1712, dans O reste (Elec- 
tre de Crébillon). Il y réussit coAiplètement ,f 
quoique très-jeune encore. ]V^'^ Buménil dit, 
dans ses mémoires, que Dufresne était le plus 
* beau des humains, et M"^ Clairon eu porte le 
Jugement que je vais répéter : «t Dufresne, plus 
» éblouissant que profond ; noble , mais jamais 
» terrible; plein dé chalcnr, mais sans ordre, 
. m sans principes , sans aucun de ces grands 
» traits qui caractérisent le génie , n^a pti derotlr 
» ses succès qu^aux suprêmes beautés de toute sa 
• personne et dé son organe » etc. 

Le public qui avait favorablement accueilli 
les essais de Dufresne , accoutumé au ton em- 
phatique , aux iureurs de Beaubourg qui avait 
succédé à Baron , et qui déclamait indistincte- 
ment tous les vers d'une pièce avec un égal 
enthousiasme i et mettait les cris et les empor-* 
temens à la place de la chaleur, fit éprouve^ 
des d&agrémens à Dufresne qne Ponteail , co- 
médien instruit qui s'était fait une dictioû 

» 

« 



naiurelle et un talent vrai^ en prenant le cëU-. 

bi e Baroii poui niodc ie, avijil loi aie. La rigueur 
du parterre se manifesta surtout à une repré- 
senlatiou de Polyeucle, où le jeune acteur jouait 
Sévère^ pour faciliter le début de M"^ Gautier 
qui avait clioi:5i le rôle de Pauline, el qui 
abandonna ensuite le théâtre pour se faire re-. 
ligieuse carmélite. Ces mauvaises disposilions 
de la part des zélateurs du genre outré conti- 
nuèrent jusqu'à la retraite de Baubourg, qui 
^manquant' d'intelligence suppléait, par un^ 
énergie aveugle , aux qualités qui constituent 
le talent du tragédien et dont il était dé-* 
p OUI' vu. Les applaudisseniciis qu'on lui pro- 
digua lorsqu'il tint le premier emploi , le ven-^ 
gèrent de celle injuslice et le placèrent immé- 
diatement après les, Baron, et lesLekain. 

Voltaire confia le rôle d' Œdipe à Dufrcsne, 
qiii créa ensuite Romulus(de Lamotte Houdard}^ 
Dom Pedro, (Inès de Castro même aulcur) ^ 
Pyrrhus (de Crébillon), Titus ( du Brutus de 
VoJlaiie ), Orosmane (Zaïre), Guslavc (d*e 
Piron ) , Vendôme ( Adélaïde Duguesclin ) ^ 
Énée iDidon de Lefranc), Zamore (Alzire). 
Mahomet II ( de Lanoue ) , le Glorieux ( de 
Destouches), le Mélromane (de Piron), le Baron 
de rhokmne du jour ( de Boissy ). 

On assure que ce comédiea garda, pcndaiit 



»4 

trois ans , le inanoscrit do Glorieux, sans tou- 
loir rapprendre, et qui! eiûgea que Ucstou- 
ches en changeât le dénouement et gâtât le cin* 
quième acte de sa comédie.. 

Cet acteur s'était même permis d^intcrdirc 
sa porte à Voltaire pour ne pas recevoir les 
corrections qu il faisait au rôle d^Orosmane à ' 
l'approche de la première représentation de 
Zaïre. La veille du jour qu'on devait jouer cette 
pièce, plusieurs traits se présentent à Tesprit 
du poêle t qui veut en embellir son drame , 
sans reculer ce jour tant désire. La chose était 
assez difficile : vaincre la mauvaise volonté ^ 
triompher de la paresse, sans blesser la supré-^ 
matie que les acteurs à influence prétenden 
exercer sur les desscrvans de Thalie, et qu'ils 
s'arrogent encore sur les auteurs dramatiques , 
n'aélit pas une petite affaire. Voltaire le savait 
mieux que personne. Caresser un vice est sou- 
vent un bon moyen pour proiitcr d'un défaut* 
Le poëte » instruit que les principaux acteurs 
qui doivent jouer dans sa pièce , sont à dincr 
chez celui dVntre eux qui était chargé du rôle 
lé plus important, juge Toccasion favorable 
pour leur faire parvenir les changemens faits 
ta sa tragédie , et il la met à profit d'une ma- 
nière aussi spirituelle qu aimable. Un pâté est 
choisi pour être l'interprète de l'auteur auprès 

» 

i 
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des joyeux gastronomesr Cet orateur d^iuie, 
éloquence, persuasive , arrive au moment où le ^ 
'second service allait être mis ^r la table. Son. 
apiparition inspire la plus vive gaîle parmi les^ 
convives et dispose les csprils'en faveur de cc-^ 
lui qui lui a coiiiië ses inléréts. L'on ouvre ce 
pâté inattendu,' et on le trouve garni de perdrix^ 
artistemenl ai rangées et tenant chacune un pelil; 
*|)apier en son bec orné d'un ruban élégant; 
Ton s'empare de ces jolis billets et Ton y recon- , 
naît les divers changemens que Voltaire a fait 
à sa pièce. Les billets sont remis à leur adresse, 
le pâle est dévoré, les vers sont appris, la re- 
présentation a lieu , et pour cette ibis la gour- 
mandise remporta sur l'importance et sur la 
paresse. 

Il anecdote suivante est une autre preuve du 
caractère impérieux de ce comédien, Le parterre 
ayantcrié à Dufresne plushautl celui-ci réplujua 
avec audace : e£ çous^ plus bcisi L'autorité le punit 
de cette irrévérence* par quelques jours de fort 
TËvéque, et lui ordonna de faire des excuses au 
public. Il parut donc en habit noir boutonné et 
sansépée, et il commença sa harangue par celte 
phrase remarquable : Messieurs, Je n ai jamais 
mieux senti la bassesse de mon état que poj' la 
démarche tfoe je fais aujourd'hui. Le parterre 
Tinterrompit par des applaudissemens et ne 
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voulut point en ciUendx'c davantage, bien per- 
suadé que rorgue^ldece héros de théâtre citait 
incorrigible. C'est encore ce n.emç ï)ufrcsne 
qui, pénétré du râlé qu il devait remplir ( le 
Glorieux ) se présenta à la porte de la Comédie 
avec la démarche et le ton qui cdnviéDnent au 
comte de Tufière , et dit avec hauteur au porr 
lier .* Pœjrquùi ricwre-i-on paé tes deûœ baUam? 

Dufrcsnc ne put supporter Fhuinîliation d'à-/ 
iroir fait de^ excùèés au public et il se retira 
du thc'âtrc dans toute la forcé de son talent, et 
dans un âge peu avancé» Taniiée i74it ^vec 
une pension de looo f. dé la Comédie Fran- 
çaise dont il était le doyen» et looo du Roi. Il 
mourût en 1767. 
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LANOUE. 



J.-B: SaïuvédeliANOUB, naquit Tannëc 1701. 
11 commença ses études dans sa ville na- 
tale , MeAiix, sous la protection du cardinal 
de Bissy, et il les acheva au collège d'Harcourt 
à Paris. Soh goût pour la comédie « lui fit bra- 
vcrtous les obstacles que la nature avait opposes 
au développement de son talent dramatique. Sà 
figure décharnée était tellement ingrate , que la 
preMiè're fois qu4f représenta Polyenclé mar- 
tyrisé à la fin de la pièce on dit qu'il rendait 
d'autant mieux ce rôle^là , qu^il aVait parfaite- 
ment Fair à la chose. Sa voix était sombre , son 
air commun, sa santé faible, ce qui paralysait 
ses moyens ; mais son intelligence était extrême / 
ion esprit cultivé , son goût sûr et son jeu d'une 
vérité ravissante. Il brillait dans tous les rôles 
qui n*engettt que du raisonnement et de la' 
finesse. Esope à la .cour , le Philosophe marié , • 
le Marquis de la pupille, avaient contribué à sa 
réputaticm et classé son talent. Le public s'ha- 
bitna à sa figure ; maisil lui témoignait quelque- 
fois combien il la trouvait peu favorable , et la 
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salle retentissait d'applaudissemens toutes les fois 
qu'il disait dans le rôle de Dorville , de TEpoux 
par sopercheric , comédie de Boissy : 

« Mon YÎsage est ingrat pour exprimer la joie. 

Lanoue s'était déjà montré bon comédien à 

Lyon, à Strasbourg et à Rouen quand il débuta 
à Fontainebleau^ le i4mai 17 42 dans le Comte 
d Esbcx. Il réussit complètement, et la Reine 
eut la bonté de lui annoncer elle-même qu'elle 
le recevait ; et dès le lendemain , il fut admis 
â la coknédie française d'une manière distin- 
gucc 

■ 

Lanôoe quittait la direction du théâtre de 
Rouen, qu'il avait eue en partage avec M^K Gau- 
tier , lorsque le roi de Prusse lui fit proposer de 
former une troupe de comédiens irançais, et de 
la conduire a Berlin où il lui assurait de grands 
avantages. Cet acteur voulut remplir les inten- 
tions du motiarque , il engagea beaucoup de su- 
jets; mais la guerre qui éclata en 1741* empêcha 
réxécution de ce projet, et ruina Lanoue^ qui, 
plein d'honneur et d^une probité sévère , paya 
tous les comédiens qu'il avait engagés, en lescon- 

c 

g édiant. 

Lanoue, poëte recommandable, avait fait 
jouer une petite pièce à Strasbourg, intitulée t 
le s^Deu]^ oncles, et Ion trouva de Tesprit et de 



Digitized by 



99 

^ gfttetë dans cet ouvrage. Il fit replanter le 

IVetotir de Mars, comédie en un acte et en 
vers, en 1735, sarle théâtre Italien. L'abbé 
Desfontaineâ dit en parlant de cette pièce, dans 
ses observations sur les écrits modernes , tome 
IV, pag. y4 • ^ ^i^" ce genre, de 

» plus fin » de plus Icger et de plus pensé. Si 
» Tautcur, dont le rare talent a été ignoré 
A jusqu'ici , avait jugé à propos de garder 
». rincûgnito , el de prendre sur cela les pré- 

9 cautions néces^ires; il est certain qu'oiï n'au- 
» rait pas manqué de donner cet ouvrage à quel- 

j» que auteur célèbre, etc. » Enfin, il donna la 
tragédie de Mahomet II , en 1 7 39 , qui eut un- 
grand succès , et que Ton a vue longtemps 
avec plaisir. Ces titres étaient trop beaux et les 
talens de Lanoue trop réels pour que le public 
de la capitale ne confirmât pas le jugement fa- 
vorable que la cour avait porté sur son mérite , 
et son triomphe fut aussi éclatant àÎE^arisqu^à 
Fontainebleau* 

Lacomédic- ballet deZélisca,en trois actes et 
en prose ; pièce qu'il composa à Toccasion du 
mariage du Dauphin , qui eut lieu en 1746 (i), 
est supérieure à la Princesse de T*^avarre , que^ 
Voltaire fit dans la.méme circonstance et pour 



(i) £Ue iiii iott^e Je 3 mai. 

1 
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le fiiéme ft^jet , valut à Lanoue une pension 
looofr. que le roi lui accorda et l'emploi de 
xépétiteui desspcctacks des pelitsappai lemens. 
jLe dMc 4'^*l^âna qui restimait et 1 -boDorait de 
sa confiance, lui doooa la direction de sou ihcà- 
tre de Saiolt-Cloud. 

La Coque lté corrigée , pièce faiblenaent écrijte, 
hHUS jdojfM; le^ MuatioBS sont dramatiques, que 
ronjojia pour la première i(ois, le 20 février de 
^al^l4^ 1756, jU;;raiiiia aa -carrière litleraire ; et 
le rôle 4c CJjtandre dont il se chargea, fut le 
4eiitHe3* ^u^il établit : il «aerita yue double cou- 
roime, et les succès du comédien égalèrent 
ceux du {loète. " 

Jjanoue quitta le tliëàlre un an après, il se re« 
iilîa le a6 mâu^ 1757 « et il fit connaître , dans 
une harangue qu'il adressa au public, le motif 
de â|t retraite : «.une sant^ affaiblie, dit-il, et peu 
» capable des efforis qu'exige l'art que j'exer- 
* .çai$$ousvos^eux, me réduit à Aine retraite 
j> précipitée, mais nécessaire, etc. 

C.Qt ACîteur q^i avait obtenu la peuMonr de 
1000 fr, mourut le i5 novembre, en 1761, 
âgé de soiiHuiiieans. On trouva dans ses papiers 
une comédie intitulée : TObstihé : elle n'a ja- 
n^aisélé représentée. Il avait tracé les plans de 
. deux tragédies , et les sujets qu'ils se proposa U 
• de traiter, sont la Mort de Cléomène et la Mqri 
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deThraséas. On doit icgrcUer qu'il a'ait pu exé- 
cuter Sun dessein. Il est & primer que, dégage 
des fatigues du UiéàUc , la Lranquillile d'esprit 
dont il auraitjoui , lui aurait permis de se livrer 
sans distraction , au culte des muses, et que son 
Style aurait acquis plus d'énergie et plus de cor* 
rectioQ. 
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THOIilLIERE. 



4 • 

dit Fauteur delà Bibliothèque dcsTliéalresS, qui 
» avait ëlë reça dans la troupe sans y aroir d ë* 
» l)uto, parut pour la première fois dans le rôle 
j» de Xipharès de la tragédie de Mithridate , au 
» mois de juillet en 172a. Son pcre était 
Pierre Lenoir de la Thorilièref cet excellent 
comédien, le dernier qui restait de la troupe 
» de Molière, et qui mourut le 18 septembre 
» lySi , âgé de soixante et quinze ans ; sa mère 
» était Catherine BiaucoUeli, iille du grand i)o^ 
» minique, célèbre actrice de Tancien ibéâtre 
» Italien^ connue sous le nom de Colombine; 
» son aïeul était le sieur Lenoir de la Thori- 
» iière, qui, d'oiTicier de cavalerie, devint 
9 grand comédien et succéda à Juénen de La- 
» fleur dans les rôles de roi et de paysan. Ge- 
» lui-cî mourut vers l'an 1670. (L*auleurse 
. trompe , il jouait encore en 1 679 , et Ton assure 
qu'il mourut celle même année. ) « Ainsi notre 
> nouvel acteur* qui commence à se faire goù ter 
» dans les rôles à manteau, se Irouve bien allié* 
» au théâtre^ non-seulement en ligne directe 
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n comme- nom vMotB àe ma^aer , mais en- 
» Gore eiy:€oilatérale , étant aevea des défunts 
» sieurs Baron et Dancourt , à cause ée leurs 
301 femmes, Louise et Thérèse Lenoir, sœurs de 
» son père. » 

L'aïeul de la Thoriiière était gentilhomme et 
capitaine de eayalerie, et il eut besoin de la 
permission de Louis XIY pour quitter son régi- 
ment et îoner la eomédie.....Ceinonarque ne la 
lui accoixla pas d- abord et lui donna un certain 
laps de temps pour réfléchir snr le parti qu^il 
voulait prendre ; mais le gentilhomme ayant 
persisté dam sa résolution , il obtint ragrétnont 
du roi. Cet acteur était très-bel honmie, et il 
arait un naturel parfait dans les paysans et beau- 
coup de dignité dans la tragédie : il avait débuté 
en i6S8. 

Son hls, père de Tacteur dont, je parle , est 
celui des trois comédiens compris dans cette 
notice, qui eut le plus de talent» Il jouait les va- 
lets.... ; il avait débuté en 1684 ^^^^ l'emploi 
des seconds amoureux ; il succéda à Raisin en 
1693, époque de la mort de ce dernier, et il 
créa Hector., du Joueur; Carlin, du Ilistraiti 
Dave, de TAndrienne, Pasquin^ deTÉcole des 
pères de Piron, et ime infinité d^autres rôles. 

Sans être grand , Pierre delà Thoriiière était 
très^bien fait, ses yeux étaient vi£»; sa physio/io^ 

' ' 3 
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mk ouverte et pronaâcte , flou organe plein ei 
agrcdile. 1 1 é lai t toujours à la scène ^ suffis aittilu-^ 
dçs natarelles^ sa gaité frandie ^ son intelligence 
rjNc , lui acquircrilunc réputation brillante et 
solide ; et il jouit constamment de la f^ivcur du 
public. L^cxpérienceravait corrigé du penchant 
quMl aTBit montré' dans ses firemières années de ^ 
comédie, pour le comique outré, pour des 
lazsùs de mauvais goût, et on le citait quand son 
taleiii fut iui mé^ pour la délicalcsâe, la finesse 
et ja vérité de son jeu. 

Maurice de la Thorili^re fut sans doute moins 
bon comédien que son père ; mais sa réputation . 
fut aussi grande, et le public le rcgrella long- 
temps. On lui reprocha une prononciation em-!' 
barrassée et décharger ses rôles pour piain* an 
parterre. Il succéda à Duchemin dans Temploi 
des manteaux et des financiers, et on lui recon- 
nut de la chaleur, du mordant^ et un comique 
original qui convenait parfailenienl au genre de 
personnages qu*il représentait Les vers suivans, 
qu'on a imprimés, prouvent combien il était 
fôûté^ 

Fiul>-il (î*uii (înancîer, ou d'un p^^R comique 

HenUre un rôle paifaiteinent ? 
Prenez la Tho^iti^^c ; il joue ëmiaemmeDt p 

Dit aluulôl la vohc publique. 

Cet acteur se faisait surtout applaudir dans 
Géronte du Méchant,» lisimon dn Glorieux/ 
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Géroiile <lii Philosophe marié , qu'il rendait 
avec aiilanl de verve que de vérilc. 

Maurice de laThoriHère se retira en i-j 'Sc), 
avec la pension de tSoo f. et il niourut le 
octobre de la même année. 

» 

% 

^ 1 • - f , ». 

' - • l . 
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4 

POISSON. 



BaymondVoissoia. Cette famille a été fertile 
en grands comédiens. Raymond fut le premier 
qui prit le parti du théâtre : fils d'un savant ma- 
thématicien peu fortuné, il entra de bonne 
heure dans la maison du duc de Créqui, premier 
gentilhomine de la chambre et gouverneur de 
Paris -f mais son goût pour la comédie fut si vio- 
lent y que sans considérer les avantages que son 
puissant protecteur aurait pu lui iaîi e,il le quitta 
pour suivre une troupe de comédiens de cam- 
pagne. Il entra dans celle de 1 liùtel de Bourgo^ 
gne, eii i653; el passa ensuite à rhôtel Guéné- 
gaud avec ses camarades, à la réunion des deux 
troupes. 

Cet acteur qui a écrit pour le théâtre , ima- 
gina les rôles de Crispin. L'on a voulu donner 
pour origine aux boUiocs que Poisson fit por- 
ter à ce personnage qu'il représentait, la mai- 
greur des jambes de ce comédien j mais les rues 
de Paris, dont k peine la moitié était pavée à 
cette époque , obligeaient les gens à pied; et 

• particulièrement les domestiques , à se mettre 
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en bottines à cause de la boue ; et il ne faut pas 
diercher une autre cause à cette partie du ces* 
tume de Crispin. 

Poisson parlait hvef et bredouillait, et les 
Crispins qui lui ont succédé et qui n'avaient ni 
. Jes jambesmincesni la prononciatipnbréve, ont 
cru qu'il fallait imiter jusqu'aux défauts du créa- 
teur de ee genre de rôle ; ils se sont tous appli- 
qués à bredouiller, et ils ont affecté de porter 
des bottines ; mais ils n^ont pas imité le naturel 
et le comique qui distinguaient cet acteur..* Une 
chose assez bizarre , c*est que le bredouillement 
de Hayipond Poisson a été héréditaire à ses en- 
.'fans et à ses petit»-iils. La taille de cet acteur ' 
était haute , et une* large bouche rendait sa fi- 
gure très-plaisante. Monfleury y fait allusion 
quand il fait dire à Bernadiile dans la Femme 
juge et partie , rôle que remplissait Poisson: 

Poitrmon Tisage Si a > saii> être trop TaTOiiche , 
QndqiM chose de grand.» * 

Gusman réplique ; 

Oui, moiiMeur, c'estia bouche. 

Une autre allusion se trouve dans la comédie 

du Deuil , lorsque Grispin répond à Timante, 

son mai Li e : 

« 

TOUS répond»! moiuieur, d'une honche aaiMÎ brge. 

Outre plusieurs comédies pleines de nature]. 
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Pois&on a composé diverses pièces fugitives qui 

prouvent qu'il lùLsait ilc jolis vers. Son cspiil 
était vif^etsa conversation très-agréable. Louis 

Xi V aiinait a reiilcndrc , ii ^'aniusail beaucoup 

de ses saillies, et il lui donna souvient des témoi* 

gnages de sa satisfaction et des marques dé sa 
libéralité. Les anecdotes relatives à diverses 
épitres que Poisson adressa au P^oi , au duc de 
Créqui, au ministre Colbert, sont peu intérêt 
santés et généralement connues. 

Son théâtre se compose des pièces suivantes.* 
Lubin; ou ]e sot vengé, Le Baroii de la Crasse, 
le fou de qualité, 1 Aprèa-Souper des auber» 
les Faux moscovites, le Poète Bà$q[iie, lés 
Fenimes coquettes t la Hollande malade, les 
FoiitôrdivertisBaiis, le Cocu battu et content , le 
iion soldat. « . * - 

Ce grand, comédien mourût «n 1690 , sur la 
paroisse de Saint-Sauveur, où il fut enteiTé. 
Louis le regrelta, mais Boileau ne Paimait 
pas. Peu de jours après sa mort, le Koidit, à 
son lever , en parlant de Raymond Poisson : 
c est une. perte irréparable pour le ihéâlre , il 
'élait bon comédien, Oui^ répliqua Boileau; pour 
jouer un D. Japhet d Arméiie : Il ne brillait 
que dam ces misérables pièces de Scanvn. Cette 
imprudente sortie dépiul à Louis XIY, fant à , 
cause de l'intérêt qu'il avait porté à Poisson , 
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qu'à caa^ de celui qiic lui i««pirail la veuve dti 
poète. Racine, témomife cette aeèane, ditr, en 
wirtaat, k spn.ami,/^ m puis donc paraiiœ 
4Mceç vous àiQCQUf\ siçQus éies èou^cêêks si Sm^ 
prjud^tit. ,J m suis h(mkmp , l ëpondit BoUeau ; 
wuds quel est f homme àqm U néchappe pas 
um mUi^^ CojTiiieilie, à la place aIc Raciiie, au- 
rait ri delà franchise 4q satirique , el ne lui en 
iauraii fait aucun i^proche. 

Paul Poi»on siiccéda à spn père. Il dânita 
en ; il i*emplit le même emploi , et il joua 
4V>rigiiial le Cnspm du Légataire , celui des 
Folies amoureuses, le Marquis. de Jodelle, etc. 
ILi^auteur de la BUJUoÛièque des l&éiîeilncft rap- 
porte Vanecdoie suivai|te ai^ sujet tic Paul f^^iB- 
son et de la Therilière. « Les comédiens firent 
afiiober Iphig^i^e eii Auli4e « tragédie de Ra- 
ciH[^pp4jir le 9 ^ptrn^re 1 7 lât et annoncèrent 
qu'oit y verraii quelque cbo^e d'c^raordinaire 
<{ju^W n^ayaM ppûil encore vn, et (\\\om ne ver- 
iraitp^u^4if!P jamais ; c'était le rôle d'A^hmem^ 
«pn qm éMdt Jaue par la Tfaoriliène, et cdni 
[lar Poi$^o^; e9 eifet, suivant le pro- 
1M1S0C 4e Ifafj^iche, e^masç^r^da ne liit point 
r^i^éléc » - , . 

4^ açffdur a'etaîjt ïïet^re ea X 71 1 9 xnais n'aya^^ 

.p,Ur4ti'c iepjplace, Li ducliCi>i>c de Bcrry , qui 
avait alors Tioteadance des théalrcs^ c'est-^à*' 
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dire ^iii riampliésait ibaclioos. de MM. les i 

gentilshommes de iachambic, le rappela, et il . j 
repanii sur le théâtre en 17 15, qu'il quitta 
défini tiyement en 1724. Louis XV , qui parta- 
:geait . les regrets que sa retraite avait laissés «siu 
.pubKc, voulut le revoir, et ce comédien célèbre 
Joua, pour se cenibrmer à la volonté du monar- 
que , M. Jourdain du Bourgeois gentilhomme, 
le %i mars 17^9. On âssure qu'il s'y montra 
-encore excellent , quoiqu'il fût alors dans sa 
.soixante-douzième année. Cet acteur fut habiter 
Saint-Germain-cn-Laye , où il mourut le^ 29 
décembre inZS, 

ut • 9 

Y<î5ci comment Fréron raconte ranecdotcr 
qui précéda le début et l'admission de François 
'Ariiould Poisson à la Comédie Française. 

Paul Poisson, ^on père, dit ce iamcux cri* 
^» tique, qui ne llii trouvait ni esprit, ni y|ent, 
» ne voulait point quil montât sur le théâtre, 
1» il en fit ml capitaine 'dHnfanterie^ Poisson âe 
» débuta bientôt du service, le qfiitta malgré 
» sa famille, alla aux Grandes-Indes, revint en 
>> France, et se pr^enla au directeur de la ; 
< » première troupe de province qu^il rencontra^ 
I» Cette troupe était iort délabsée, et, ce qui 
•» embarrassa d^àbord notre apprehtif cotné- 1 
». dien, c'est que ses camarades lui dirent qii^ils 
ne représentaient aucunes pièces connues , 
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^$<qu'ils étaient dâspenëâ d^appréadre des 
» les, qu'ils s'assemblaientseulenient une heure 
» le matiii pour lire uoe- espèce de canevais où 
*» chacun prenait le personnage qui lui conve- 
pait. Poisëbn eut beaucoup de peine à se faire 
'9 à. cette méthode; enfin il s'y Accoutuma , et 
» s^en tira comme les duti-es. Il passa heureuse-- 
» ment dans une meilleure Li oiipe, et s'attacha 
» aux rdies de son père. Quand il se crut en 
» état de les remplir, il vint incognito à Paris, 
^ en 1722 , et sollicita sous maiii un ordre de 
» début. Toute sa crainte était que la chose iie 
» parvînt aux oreilles de son père retiré à 
» Saint-Germain. Malgré toutes ses précautions 
» le père ayant appris cette nouvelle se rendit 
» chez le gentilhomme de la chambre qui était 
» d'année, M. le duc d'Aumont, grand-père de 
» M. le duc d'Aumont d aujourd'hui (1754 et 
» le pria de refuser Tordre à son fils. £n vain, 
-» M. le duc Au mont lui offrit-il de le faire 
» recevoir sans débuter , comme fils et petite 
» fils de comédiens célèbres. Paul Poisson n y 
» voulut jamais consentir, alléguant pour toute 
» raison que son fds n 'avait aucune disposition» 
" ' j» e( qu'il déshonorerait le nom qu'il portait 
» sur un théâtre où ce nom s'était illustré. M. 
»^e duc d'Aumont lui promit qu^il Ven serait 
» plus question. Notre comédifen ne perdit 
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» poifU courage. 11 aik tieuvcr uù atni de sou 

pètrê; il ne demandait qv^uiie grâce, c^tail 
n ioiier de¥Wt Iim (ei rdie q^U voudrail 
» dans la genre cjoHl m^jHt étudié ; que s'il iu* 
» geait ou'il le reudit mal, il rc^toacer^it abso- 

liunj^nt à d^tte profoseio»; mais que s'il le 
» trouvait paâsaiile^ il le priait de ne plu^ s op- 
» po$6rà'soa goût^ Le ^ père ne pvt rejeter une 
i) proposition aii^si râisoiuoable. Il choisit )e 
» rdie de&OMe dans Ampby trioo , et indiqua 
M un jour à son fils poAir rcodre à Saint- 
» Germain. 11 y alla avec un habii de âosje ^ 
» sansouWit^r la lanterne* Il débuta daac devaut 
M êdm pire qui l'écouiaiet le regarda attenU* 
» vexent pendant tout le temps de soa rôle ; 
» lonsqn'il i'eul: achevé, Paiil Voisaoa se jeta 
» an coiâ d^ son fils, i cn^brassa avec des larmes 
» de.)<oiet et recoonut smsang^ Il se hâta de 
» retourner chez M- le dnc d'Aumaat, et sulU- 

cita lui-mime le début et la réception d^un 
» fils <Ugoe de son pèi c et de sqm ayeni. » 

UrançoÎB P^^isson débuta le ai mai 1721 par 
ce mexoerol^ w Sosie ; sa reus$iie£ut complète 
et on le mçnt^n ijaS. 

LsL taille de ccl acteur e-lail ^xiliLc et sa figure 

fort laide, roaî^eUe était si cooMquc ^u'il e;&ci* 

tait le ripfe tu paraissant sur la scène. H est â 
remarquer y «conune je Tai dit pbis haut^ qu'il 
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bredouîildit ainsi que son père etaoo ayeol. On 

lui reprqciia avec rai^oa son pcucbaat irrésis- 
tible pour le vin, ce qui lui rendit la mémoire 
ingrate et le fit souvent manquer à ses devoirs 
envers le public ; on en jugera par le trait sui« 
vant: Sainl-Foix fit jouer une petite comédie 
en 1749) intitulée la Colonte ;>le jt)ur de la pre- 
mière représentation , Pui^bon s'enivra et se 
présenta dans cet ctat pour remplir soA rôle , sa 
*ménu> iie lui fut infidèle et il substitua de sa 
prose au dialogue de Saint-Foix. Il donna Ted*. 
60r à son humeur joyeuse et à ses saillies indé- 
centes qu^il ornait de gestes indicatifs, et le pu- 
blic , qui attribuait ces graveleuses plaisanteries 
à fauteur^ siffla impitoyablement la pièce. La 
police, abusée elle-même, exigea (pie Saint-Foix 
lui montrât le manuscrit qui avait été entre les 
mains du souffleur ; mais n'y ayant rien trouvé 
de contraire aux bienséances, elle le rendit 
avec raulôrisation de rejouer la pièce. Saint 
Foix ne voulut point y consentir et retira sa 
comédie. 

Je crois devoir do/incr ici une anecdote 
étrangère à Poisson, qui montrera aussi com* 
bien 4^rtiste drai^atique a besoin de tempé- 
rance. « Un acleor, dit Tauteur des Observa- 
tions sur Fart du ct^nédien , qui toute sa vie 
avait accouliimé d'aller à la buvette à chaque 
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'isntr^actb d^une pièce, se trouva un jour si irté à 

la fm de la tragédie de Mithridate, qu'en pro- 
' iionçarit le demierTers : • 

Venes et receves Vhnt de Mithridate. 

. Il finit, par offrir une image irès-dégoutaiite 
de son personnage, surtout pour Xîpharès ohli^ 
gé d^en recevoir les derniers embrassemens 
dans la pièce. • 

Pûiâson mourut en i743 àràgede 6*] ans. 

.Prëville prit sa place. ' 
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' M"" CHAMPMESLÉ. 



Marie Desmares , femme de Char/es ChevUlei 
sieur de Charnpmesié, CuAMPi|£âI.£» jfi- 
tite-fille d'un président au parlement de Nor- 
mandie, naquit à Rouen en i64i« Après avqir 
Joué sur plusieurs théâtres de province, ella 
débuta à Paris sur celui du ma^*aiâ^ en i6i6g ^ 
passa à Thotel de Bourgogne à la renli ce de 
Pâques 1670 «et elle fut admise au théâtre de 
Gueuegaud en iG^y et conservée à la réuiiioa 

de 1680. 

Cette actrice fut Félcve de Racine. Voici ce 
qu^en dit le fils die ce grand homipe , qui était 
aussi un homme d'esprit et de goût, dans ses 
mémoire^ sur la vie de son père. « Cette femome 
» (M"* Charnpmesié) n'était point née actrice. 
» la.naturene lui arait donné que la beauté , la 
» voix et la mémoire, du reste elle avait si peu 
» d'esprit qu'il fallait lui faire entendre les vers 
» qu'elle avait à dire, et lui en donner le ton. 
» Tout le monde sait le talent qu'avait mon 
» père pour la déclamation, dont il donna 
« le vrai goût aux comédiens capables de 
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» le prendre. Ceux qui s'imaginent que la dé- * 
3» cltmation qu41 avait introduite était ckan- ' 
» lantc^ sont, je crois, dans rcrrnir. ils en ju- 
» gent par la Duclos, élève de la Champmcslé, 
>♦ et ne font pas allcnlion que Ja Chainpuieslé , 
» quand elle eut perdu son maître, ne fut plus 
n lainéme, et que venue sur Tâge eUc poussait 
» de grttids éclats de voix^ qui ^omrèrent un 
» faux goût aux comédiens. Loi-squiî Baron , 
jy après vingt ans de retraite , eut Ja feiblessé 
» de remonter sur le théâtre, il ne parut plus 
» avec la même vivacité qu'autrefois^ ati rap- 
» port de ceux qui 1 avaient vii dans sa jeunesse; 
)» cVtait le vfem Baron ; cependant il répétait 
» encore tous les mêmes tons que mon père 
» lui avait appris. Comme i^ avait formé Ba- 
^ ron, il avait formé la Champmeslé ; mais 
» avec beaucoup plus de peine, il lui faisaU 
f» d abord comprendre les vers qu'elle avait a 
» dire» lui montrait les gestes^ et loi dictait les 
» tons, que même il notait. L'ccoiicrc fiùèle à 
ir ses ieçonSt qnoiqu'actrice par art, sur le théâ- 
i> Il e paraissait inspirée par la naUirc, et cohutic 
» par cette raison elle jouait beattcoup mieux 
« dans les pièces de son maître que dans les 
j» auti*C9, 5n disait qu'elles élaieni faites- pour 
» elle, et on en concluait l'amoui de 1 auteur 
» pour Tiactrice. », 
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« 

Ce jugement est exagère ^ on ptnt mémr 

accuser son auteur de prévention. Je crois que 
Racine a donné d^excellens avis à Baron ; maii 
ce grand comédien avait reçu les premiers prin- 
cipes de théâtral de Molière , qui fut cons- 
tammcnt son maître et son ami. Je ne ferai 
point l^oir le témoignage de Lafontaine qui a 
chante les talens de M"' Champmeslé parce que 
Famitié qui unissait notre bon , notre unique 
Lafontaine avec cette actrice, pouvait le rendre 
partial; maïs le suffira de M*** de&^igoë est 
dégagé de toute prévention. Parmi plusieurs 
lettres de celtefemme célèbre, qui renferment 
Véloge de M""*" Champmeslé, Je me bornerai à 
citer le passage suivant , pris dans une épitre 
datée du.premier avril 1671 adressée à M^" la 
comtesse de ^ignan m fille: « lia Champmeslë 
n, est quelque chose de si extraordinaire qu'en 
9 rotwe rie TOUS n^ftTeftrien vu de pftr^eil; c'est 
» la comcdienne que Ton chercIiCf et non pas 
» la comédie. J-ai m Aiiane ^^r k Champ»* 
» mesle seule ; ^cetie comédie est iàde, les 
coôéëiens sont maudits^ mais- quand la 
« Champmeslé arrive , on entend un murmure, 
)» tout le monde est ravi, et l'on pleure de mn 
» désospoir. » 

Un talent qui arrache des lamics nVst \ym 
tout entier l'œuvre de Tart^ et le& és^y^ns 
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qui ont parlé de celle aeUice s'expriment ainsi : 
Ii:n!était pas nécessaire de dire à M*"' Champ-t 
ipeslé avec I)ci>préaux : " . 

Il faut dans la douleur que vous vous abusiei, 

* Pour m arracher des pleurs, il fajH que vous pleuriei. 

t 

£Ue s^cn acquittait si bien qu'on ëtai^ forcé à 

\ciser des larmes, quelque force d'esprit qu'on 
eût, et quelque violence qu'on se fit, sur soi^ 

même. El ces aulres vers de Boileau ; 

Jamais Iphigeiiic, en Aulîde immolée, 
Ne coû|a tant de pleurs à la Grèce assemblée 
Que dans Theureux si>ectale à nos yeux e'iaië , 
En a iàit sous son nom yerser la Champmeslé* 

Il est possible que M"'^ Champmeslé ne fût 
jioint née actrice, comme TaTance Racine fils , 
ihais à coup sûr elle était née comédienne , et 
ellcf devait plus à la nature qu'aux leçons de son 
illustre amant. En vain voudrait-il désavouer 
la liaison de son père avec M"** Chanipmeslé, la 
jalousie de Tauteur de Phèdre a fait assex d'é- 
clat pour ne laisser aucun dqmte là-dessus, et 
un mot, plus que malin, que Uoileau a rimé , 
dit, par. lui au complaisant mari de Tactrice , 9^ 
fourni une preuve et de rincoastance de la 
belle à laquelle on donnait six galans à la fois, 
ei; de la.mauvaise humeur de Tamant qui s^étail 
crii le préféré. 
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Voici celte pièce ; ' ' ' 

Desuamaiiscoiiteiiaef nonjalam, , * * 

Qui tonr'à-toiir servaient maJamé C^auief 

Le moins volage ëlaît Jean son cpoux/ * ' 
Un jour poui l d'Imiufui" un peu trop chaudci , 
Serrait de pi o> >:i sfM vaiite au\ yi ux doux; 
Lorsqu'un iitsr»ix lui dit ; ^ue taItc&>vousf 
Le jeu n*e$t sûr àvec cette ri^tan^e» 
Ah ! voules-Tousi Jeanf Jean^ nous gâter tous ? 

Boileau ne lisait cette épigramme qu à ses meil- 
leurs amis. Mais Von ne peut mettre en doute sa 
réalité; car voici commcnl s cxprliuc Jeaii-ljap- 
tiste liousseau, dans une lettre écrite à M. Bros-^ 
sette , toiiiiiicalalcur de Despréaux : « Je coa-* 
« naissais et je savais par cœur la petite épi^ 
« granime de M. Dcspréaux que vous avez eu la 
(i bonté de m'envoyer. On prétend que c'est un 
« bon mot de ktl. liacinc au comcdieu Champ- 
« inîeslé, dansie tems qUf 'iL'fréquentait la mai-* 
« son de celui- ti. 2d. JJespi'caux ne Ta point 
« donnée au public, pour ne pas dominer prise 
« aux ri Icux trop scrupuleux , parce que, me* 
« disait- il « un oiÉçrage séfère peui bien plaire 
m aux LibcrLuis, iiUiis un omragc trop libre ne 
« plaira jamais aux personnes sévères. C'est une^ 
« iuaxiixie exeelieule qu il m'a apprise trop tard, 
« Ql que je. me repens fort de n'avoir pas.tou-- 
« jOUà\5 pratiquée ». 

On ne saurait trop répéter cette maxime: 

4 



So 

* 

M. de Clermont-TonneTT» t^t PaniMll 

reux, et Racine lui fut sacrifié. Une épigramme - 
Inen moins iïniarq|aâb1é que cëné ^''on vient 
de lire nous a transmis ce £ait^ Elle est ainsi 
conçue: 

A 11 phis teMlifé âitkrar «fle fut «lèstînée , 

Qui prit long-temps Racitic daoi son cdtvtTf 

Maïs par un )n5igue malflèiiT, 
Le Tonnerre est venu, qui Ta déracinée. 

Je pense que ftacine le fik éiLagëk^ èneow^ . 
quand il. accuse mademoiselle. Ghampraeslé d^a- 
Viûr peu d'esprit , et , par eonë^qncnf y d'éti% 
d'nne iD^telligence bornée, li eut été plus juste • 
dé àir^ qat 86n Mucation ayant été mgiîgéè, 
€^e était ignorante. Après revoir lu Atlialie, m^- 
demoiteOe Ghampmeal^ denimida àn^péFèlé^d'éu . 
il avait tire le su^ de cette tra^diie ; de toA- 
dm Tê^imnmi^ fëj^oiidit Paiitfeii#. J^elaiAieim f 
répliqua Tactrice d'un air étonné^ Eh / mais 
nmtisr-je pa$ om àire mmk m MM-^ 

La peiwmie de niademoiieHe jCha ni j^ w i Éiàl é 
av^it plys de grâce que de régularité, quoique 
sa taille tùt% avantageuse , et ^'elle eèt de la 
gûté dans son ipaintien. Ses yeux n'étaient paa 
asaea grmdi, et lev^ rtmâeor wmmh quelquelbi# 
à l'expression de sa iigure« Sa peau éuii très- 
i^ralie ; aa noix était éodiantcffesse auUuat par -sa 
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4oiicei]r<|iie par les $oiiâ toi^chaas qu^çlte en tjl^ 
raifc^ quoiqu'elle fû.t £oi:le et hartripnieuse ; ce 
qpi a£aât dkeàjl'auteiir des AnecdiOtc» dwnali- 
qu£3 : «. Si Toa avait Qu^vert les portes de Isi 
n fialle, quand mademoiselle Cbampmeslé dé- 
» clamait , sa voix aurait été entendue dans le 
» café Procope ». Ce ca^e était situé dans la rue 
des Fosséi-Saint Germain, vis-à-vis la Comédie 
Française. Le rôle d^phigénie de la tragédie 
d'Oreste et Pylade, de la GraDge-Chancel, fut 
le dernier que joua cette grande tragédienne. 
On donna cette pièce le ii décembre 1697 
pour la première fois, et les représentations en 
forent interrompues par la maladie de made- 
moiselle Champmeslé* £lle se décida à aller pa»* 
ser quelque tems à Âuteuil où elle avait une jolie 
maison. Son imagination se frappa de terreur 
à mesure que son mal empirait, et personne n'a 
quitté la vie avec plus de regret. £lle persistaità 
ne pas renoncer à sa profession, et se faisait une 
gloire de mourir comédienne. Fermeté louable, 
puisque Tart théâtral n a rien de condamnable 
et qui blesse la justice , la raison , Thumanité et 
même la religion, et qu'on peut y remplir ses 
devoirs envers la société et envers Dieu comme 
dans tonte autre profession. Mais^ loi^sque sa 
faiblesse fut extrême, le curé de Saint -Sjulpicc , 
qui s^étail rendu à Auteuil , assura , et il fit fort 
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bien, (cela valait mieux qu'un scandale ) quLV 
avait reçu sa renonciation au théâtre ; et made- 
moiselle Champmesle expira, étapt en paix avec 
rëglise romaine, le i5 mai 1698, à Tâge de cin- 

quantc-sept ans. * • 
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1 M^^ LECOUVREUR. 



Adrimne Lecou va£UH. Des jeunes gens ayant 
Toulu donner' une repr<^sentatiod de Polyeucte 
(de Coméillc) 1 1 de la comédie du Deuil (de Le- 
grand) sur un théâtre élevé dans la cour de l'hd- 
tcl de la présidente Lejay, rue JGrarencicre, Mes- 
sieurs les comédiens français^ aussi ridiculement 
enlicliés de leurs prétendus privilèges à celle 
époque qu^à présent, en portèrent plainte au 
lieutenant générai de police d'Argeiiçon. Ce 
magistrat ordonna de suite à un agent et; à ses 
archers d^aller sur le lieu du délit arrêter les 
coupables , et de les amener devant lui. Les U« 
.miers de la police , tout aussi polis dans ce 
tems qu'on les voit polis aujourd'hui > furent 
mettre le siège devant le petit liieàtre, entrèrent 
rsahs difficultés dans la place , où leur présence 
mit tout en désordre ; et en véritables idolâtres, 
'en véritables machines de Tarbi traire ^ marty** 
risèrent une seconde fois ce héros cfii itUen qu'ils 
placèrent 9 avec Félix, Pauline, Sévère, dans 
le luènie fiacre où ils montèrent sans la(^on, 
ét retournèrent triomphans présenter leurs cap* 
Jtifs à leur maître., ' ' *. 
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Heureuscmen t pour ces-singuliers prisonnier» 
d'Etat , madîMEne la présîéeiite Lejay Its suivit * 
jchez M. le Ikulen^at de {lolice ei pa^la en leur 
faveur. Son éloquence parvint à peisuader à 

^ M. d'Argençon qu il neialiait pas emprisonner 
des jeunes gens qui avaient jou^ une pièce de 
Corneille, sur laquelle les comédiens français 
;ai'oBt anciûi'drQitf ^l^danssa maison^^ n^élaifc 
jpas du ^ressort de leur juridiction, M. le Keutc- 

< liaiit de «pdiiee w ^ rendit *pa6 -de suite * ti A 
-feUut toute la piûssstnce ëe la proteclrice ppur 
^fc^Bteaii?, affrèabien 4le4a'résjsi«iiee,'h'i^e^ 
lion de l'ordre fatal, mai$ on y mit la condi- » 
^tionque Im petite'pièceMiseittit psusMVprësnottfe. 
-C'est r année i yo5 que celte sciinc eut lieu. 

^ans r^nclos du Tcn^ple, et autoii^a les jeune» 

atléurs , 'pow3uivis de ia manière ^plcts auda- 
'eiemc par lesc&ti^i^ns français, à y représeft- 
.ter ias pièces^^'ilsivoudiaieiltf. M. le^ieutufiaiMt 
ife poliœ n'ayant aueun^pouvoir <kns l'enéetwte 
àu Temple , gcUc réjunion ne fut.pliisttcaublM 
que par la discdvdts rcpii )&'iiitrodnisift diMs JMm 
. feisL arec^otant de suiccès qu'on la v^t régner 
;yami'k$'cciniédkns^da «Oiciété 'éd^ 

liientàt dissoute. 

' M4idae()boisette Mcmvteur rétait Hiéixâbe de 
cetle troupe camedian li^and, <|aLappré*r 
f3i9is^ heureuses dispositions, ^^empressa dB4!# 
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donner des avis, et finit par lui donner des le- 

• çons. Cette actrice, après avoir travaillé quelque 
tems sous les youx d'un maître plus instruit sur 

, Fart théâtral qu'habile à le pratiquer, s engagea 
pour la province, et revint à Paris en 17 17. 
Elle débuta, le i4 mai de cette même année, 

^ par le rôle de Monime (Mithridate) , et son 
.6UCGCS fut éclatant et durable. *i«v . ' - 

C'est dans la scène muette que mademoiselle 
-Lecouvreur se montra sans égale. On ne peut 

iolûi comparer que Talma dans cette partie 
essentielle du talent du véritable tragédien. 
Elle exprimait aussi Ja terreur avec une 
grande supériorité , et elle possédait encore 
}fà précieuse qualité de toucher les cœurs , 
de faire répandre des larmes, et si made- 
ipoiselle Dumesnil n'avait point existé, made- 
moiselle Lecouvreur tiendrait le premier rang 
parmi les grandes actrices tragiques qui ont il- 
lustré le Théâtre Français pendant les deux der- 
.)u|ers siècles. * . . . . 

Mademoiselle Lecouvreur reproduisit la dic- 
tion ^imple et noble qui s'était perdue depuis 
Baron ; et la décbmation chantante de made- 
moiselle I)uclos et généralement des acteurs tra- 
giques de cette époque qu on applaudissait, fut 
trouvée ridicule à côté du ton naturel des ac-» 
cens pathétiques de la nouvelle actrice. 
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JM«ldpmoi.sçlle Lef:ouvreur i/éuit pas grande, 
. ioaUMn maif^Uçn fais^i reiAarquer par beau- 
• coup d'a^uraoce et Uc digi^iic. Son regard était 
. animé 9 spa\|iez iaqiiilin , et sa bouche très- 

J)dle. physio/^qinie exprimait avec vérité tous 
, les sentimcns qui agitaient son ^e; Son ^u 

était ju5Le, reuipii de grâce çt deda plus grande 

énergie. Son goût était sûr, el ses costiimes réu- 
. nissaient l'élégance a la richesse. C'est un moyen 
; d.c réussite , une espèce de talent très-rare que 
. de choisir des cosluuieb vrajib el iavuiahies et 

de porter Tbabit tragique ayec aisance et ma* 

.je^té, _ - ; .. . 

Il serait inutile d^'entrer dans des'détaib sur les 
< pei^onnages qu'elle rendait avec plus ou moins 
^ de sapériorité. Un talent dune aussi grande éten- 
due dispense de ce genre d'analyse , quand on 
/ le -peint à grands traits, èt tel que le permet le 
' cadre étroit d une notice. 

Sans élre trop faible dans la comédie, cçttc 
^ctrice n''y obtint pas d'aussi brillansBuccès. Elle 
jouait de grandes coquettes et des amoureuses. 
' On la cite dans quelques pièce^s , mais elle était 
trop comblée des faveurs ^e Melpoiiiène pour 
'qué les dons moins précieux que lui avait ac- 
(bordés Thalic puissent ajouter à sa gloire. 

J^e comte de Saxe figure avec distinction dan$ 
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tia liste âés émans dé madémoisetle' Lecouvreor. 

Cet licrcuic ca amour et en guerre fat tralii 
par sa maîtresse, il la prit sur le fait; mais il 
lui pardonna, et demeura son ami tant qu elle 

- yécot: On saitqa'élant en Courïaode; le comte 
de Saxe écrivait à Paris pour qu'on lui envoyât 

• une somme émargent ^ et que mademoiselle' Le- 
couvreur qui eu iuL mslruitc mit ses bijoux et sa 
vaisselle en gage, et lui envoya 4o,<ioo liv.; ac- 
tion i>eiie^ il est vrai , mais beaucoup trop van- 
tée, car f si le comte eut rëussi, il était souve- 
rain de la Courtaude 9 et son amie eut sans doute 

^ été un des plus beaux omemens de sa cour. Mon* 
sieur Armand Charlemagne, auteur de plusieurs 
jolies comédies, a mis ce sujet au théâtre. Sa 
pièce intitulée Adrierme Lecomreur^ ou la jeu-- 
nesse du mwéchal de Saxe , en un acte et en 
vers, fut jouée le i". ou le 2 du mois d'août 
1817. £lle ne réussit pas. Le trait y est dénaturé 
et dépouillé de tout ce qui pouvait le rendre 
grand et généreux. Je me rappelle d^en avoir fait 
l analjse dans le feuilleton du jourual , le bon 
Français que je rédigeais alors, 00 ne la 
joua qu'une fois. 

Voltaire a loué M"*. Lecouvreur dans son 
épitic à M. rakmer négoçiant Anglais en lui 
• dédiant Zaïre, H adressa des vers à cette 
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maïs M. BebeAUfiJi^inp Va dipjsii^. d'une m»- 
rïiièt» plus ¥9aie, qwivue ,àam^,4^y^,^n[ifam ' 
parfaits ; on eii jugera par «piojpçeau qpi^t, 

«ujct de la dispute qui eut lieu eatr^^le3 .paiii- 

tragique 

ffViplaGMvv^MiMraiitMttlr», aju paihët!i)ii«i 
•C*c«t T4US ipûy 4et douceurs b «ia^iiciié. 
Nous avez fait connaifre et sentir la tçfluté ; ^ 
C'est vous qni, méprisant le prestige vuigaire^ ' 
: Atc« 6u vous former un nouvel arV de plaire. 
VoM», dont les $(»is ilaJlpujr^gjBpràt iM;^qu'9]9^^ . , 
Des pttsoioiis du coeur expnineiil ks Uaniportt. ' ^ 
A^ant que vwsTO^^e» yar «wèïte rtftmile - • • - 

Tel ^Iwl.deJRaiw k fri «94«|«n«iit , 

Qu*oD donnait tout 4 Fart j et rien«usentimc«ts 

St lo-iliéêtp» mi proiei dtf ^lédmiatriee» 

^*<]|igrr^|l: pu^spçfrt^^yn <^)ie .4e ^ct^i^ 

On a fait courir des bruits, fâcheux à Toc^ 
casion de la mortd^ cette aiftrice. L^un des 
plus répandus, et qui n^ mérite .pas plus de 
croyance pour cela, regarde M"* la diiCtesse 
de B. . . . .\ qui» ayant excité la jalousie de 
M^^ Lecouvreur , par sa liaison avec le maite* 
^àl de Saxe , fut apostrophée A'âne -manière 
^appaiHe àrla-cMiédie fnà^sti^fvr sa-riyâle 
iqaiy^ans le rôle de Phèdre, au lieu de parler 
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à fCEiioae , débita ries y^rs ^uivfuiiâ cn ae ^^r^^ 
«ifec fait io» »et inq)Di&> 



DÉacoèy 'el néraii point de cci 'femmtt liaidies 
Qui, goèteirtihaglé i h — ime ^ayiit 
CMinselsire in Iront qui ne rougit Jàmiis. 



Le public y qui était dans la co^xiidencc , saisit 
rapjpftcatllon et applaudit avec tranaport* L'ha- 
XuiliaLiop de la duchesse excita sa rage et elle 
jura de- tirer yengeance de cet affront. L on 
ajoute à ce fait de noloriété publique , qu ua 
abbë, ëmiflsaire de la duchesse , offrit, peu de 
temps arn cette scène » un présent de con- 
fitures à Lecouvreur^ et Tauteor de cette 
anecdote la teràiiiuc en disant que ces confitu- 
res firent passer à la pauvre Phèdre le goût des 
vanités de ce inonde. 

£o j{u^il y a de certain c^est <pie M^* Lecour 
ni^v n^uurut d unûux de sang le ^mars lySo^ 
cii^a^Jl^yant pu avoir un pré^^ on lui refusa 
BQIîQb^i^ant les \i\es sollicitations de ses aiuis, 
liQl Jidiipmirs 4e la sopultare , et que le corps 
jdg^ cette sublime actrice fut porté de nuit au 
«t» iiliètt>'ÉMi'" Bourgogne , où il fut inhumé 
par dexq^ f^iffifr''^ L indignation succède à. 

jt^mip çMliui t' quand on se rappelle un scandale 
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qui réunît ce que rigiioraoïas a de plus bar-. 

bare à ce que l'intolérance a de plus Griminel , 
et qui a eu lieu après le beau sièclé^de Louis^le)- 
Grand, chez la nation ia plus civilisée de l'Eu- 
rope , et dans la ville qu^on dit être le centre 

des lanières et le sanctuaire des arts. 
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AUGER. 

« « . 

t 

■ 

* ... r . 

r 

AuGER dAuta, en 176Î, dans F emploi- des» 
grandes livrées... Il joua pour la première ^fois 
à VaTJsf le 14 avril , Dave de TAndrienne et; 
ha^iànchc de Crispin rivai. Cet acteur ^ pré-^ 
cédé d'une grande réputation acquise en pro- 
vince et à Vienne eu Aulridie, où il y avait 
alors un théâtre français, réussit à Paris; A r* 
mand, qu'Auger devait remplacer; dit après 
l'avoir Vu Jôuer : ^«f J'ai rempli nia carrière.. 

Je sais qu il faut quelqu^un qui puisse me 
» remplacer, et depuis que j'ai vu des comé- 
» diens^ je ne sais que celui-ci qui puisse me- 
» faire oublier ». — Auger fut reçu , ea 

1764. ' 

'Ce comédien a été Tobjet d'une louange exa^ 
gérée et d^une critique trop sévère : les unsr . 
ont voulu le placer sur le même ranj;^, <|ae 
Prévilie^scui a occupé; et les autres iqi ont 
reproché de manquer d'intelligence , d'outrer 

ses rôles et de manquer d'instruction Le 

physique d'Aogor était des plus avantageux 
pour le théâtre; il était très -bien fait de sa 
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personne f et sa physionomie se prélait à tous 
les caractères, et exprimait tous les genres de 
comiques avec yéniâ, U élbàt leste et adroit , 
gai et imperiurbable, et il savait saisir et ren* 
dre avec beaucoup de naiwel les nuances qui 
distinguent les valcU de Molière et de Regnard, 
dte cras de MMwaix et d« BeAtMcbes.. 

On^ a cf!n&«iré a^vcc raison» charge 
jÊsAésmÊi qir ii sé pccttettaîl dan» Ift 
tuife r ^ q<i^ corniédicns ooi vtAi^. Ji^ 
n» te blÉdiUMâ jHMla ds. désir ymmèmKk qui sa 
manifestâlt dans toute sa persMUe qjiftand & 
s'àf^imàMit d'fiMrei;; 1» fiareillfr 
occasion , ressemble asâ€;6 a u» satire^ maÂ^ ii 
ëtot^ y^réheniithr de liii moalmr un «nchs^ 
ceau de« réglisse d'une forme que la j^deur « 
eondiimeo , e^d» te kàprésaiitesd^uae manière 
que les bteoséances repou&seal. 11 rendait tout 
la- reste de pees^nnage difficila avec une. 

grande supcrioritë. Cet acteur fcsait très-geu 

da geHes ai pMAuisailr iNwcoujp ^'effet» ax- 

ceJJkiile qualité q^'on ne ren^oaUc que dans 

ka grandi: cimfMieaa. Sio« an! eipnessiC easip' 

bra&sait la scène^ et 6on mas<^ue était plu&ca<^ . 
niHpia ^e sas toâi . : 

Âugcr s'essaya aussi dans la tragédie. Il ioua 
le inUa d'ttuaicar dei liiÂMis^ de M« de Saim-r 
foi. Oû^Ty vil airec indul^eiiCQ t. et niéme avec 
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« 

plaisir , piiis<|u^on Vy applaudit dati^ les trois 
rapport à lui. Le second rôle dans Iteijael' if 

vdttânt {É^raiM ( Waftick), M ftit bieaucdup 

moins favorable ; et jie ne le cite que pour 

que je ne crois pas imprimée..., Augcr prêt i 

sa réj^lique: elle frappa son oreille, et ce co- 
ifté#^r ^IN^^ ^tt Cèigyxsiitt id'onUitef ^tt'lt' 

avait chausse le cothurne , entra en Crispin. 

^ fireM retentir la salte... Ar- 
rivé au milieu du dieatre, Auger s'arrête , par 
rak ^luné M iemble sortir d'une profonde 
rêverie. Il prend uneconlcnaTu r emhjrrassee , et 
fjp^lpas^t ayeç fies^^^ux mains un sigoc^^n^uJUic, 
qui rinTitaît à suspendre son jugement^ il se * 
recttlfi 4Qyfi^roept, en continuant le même geste, 
rentre dans la coulisse, et se présente de suite 
avec^un air fifim de majesté , et prononce avec 
le tpA qfÀ convient au héros anglais : 

J« nem^cB dtfcads pat» ces tnmporli, cet hoonnage » 

Tout ce peuple à Vtmi tdwl wr ce rivage, etc.. 

Il fat couvert d^appkodisseniens, maïs moins 
tieureux dans le courant du rôle , et il ne joua plus 
la tragédie. 

Aixger créa le Commandeur du Père de far 
mille dHilke manièite qui prouva qu^il aurait 
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réussi dans çc genre de personnage et celui de 
Bazile du^Bs^rbierde Scville qui lui fil beaucoup . 
d'iionneun . ^ * 

Cet acteur quitta le théâtre , en 1782 ; il eut 
1a pension de i.5oo.fr. Ayant placé tout le. fruit , 
de ses épargnes chez un célèbre banqueroutier 
qui, tout prince qu'il était , eut ifiérité de figu-* 
rer au pilori, dit l'auteur qui rapporte ce fait,, 
Augej se .trouva réduit à sa ^pcusioa pour toute . 
ressource, et ta douleur que lui causa cette, 
perte irréparable Recèlera la Jln de ses jours. Il, 
succomba à son chagrin, le 26 février 17 83 , au 
Roule ou il avait choisi une ^ç^t^raite. 
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BOÎiNËVAL. 



Jean-Jacques Gimot de Bonneval : On aime 
à parler des acteurs qui, en ilioslrant la scène , . 
honorent par des mœurs respectables la profes-, 
sionqa^ls exercent. Bonneval était decenoadsre; 
Ce comcdien débuta, le 9 juillet 174^» 
rôle d^Orgon du Tartuffe et p;» le Grime de U 
Pupille V et il tut reçu» le 8 janvier 17 4^^- 

n eut d'abord à lutter contre Tinfluence de 
son chef d'emploi la ThoriUière (le dernier) 
qui était trivial et grimacier et qui avait habi- 
tué le public à ce mauvais genre de couiique. 
On égare plutôt le goût du parterre qu'on ne 
le corrompt ; car , s il adopte facilement uu 
acteur' médiocre, il revient plus facilement 
encore au geme vrai, lorsqu'il est à mèiue de 
l'apprécier. Il rendit bientôt justice au talent 
de Bonneval qui brillait par ce naturel et cette 
simplicité qui caractérisent les personnages 
qu'il représentait. 

Le physique de cet acteur était heureux , sa 
physionomie, quoique noble, se prétait à tous 

les caractères par sa grande mobilité , et sou 

5 
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jeu muet avait autant de vérité que sa diction 
et ses gestes. 

On le cite comme inimitable dans le Consen- 
tement forcé, dansie Mariage fait et rompu, dans 
le Légataire universel , dans FAvare , dans le 
Grondeur, dans tous les rôles à manteaux des 
pièces de Molière, et particulièrement dans 
le Malade imaginaire. On le grara dans ce 
rôle, 

Bonneyal se retira du théâtre, en 1 771, avec 
a^ooo fr. de pension, et termina ses jours dix- 

«ns après sa vcUaite. 
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GAUSSIN. 



Marie - Madeleine ou Jeanne - OiUtcrine 
Gaussin. L'origirie de cette actrice n*est pas 
brillante; son pèrC| Antoine Ganssin, était ia- 
quab du comédien Baron, et sa mère Jeanne 
'Cuiiut cuisinière , et ensuite ouvreuse de loges. 
« La fi^e de M^'^. GaussiYi, âit Laharpe, 
» son regard, son organe, tout était fait pour 
» Exprimer la tendresse ; étle avait des larmes 
» dans la voix ; elle avait cet aîi* de candeur , 
» ce ton d*ingémiité mbdcste qui devait carac- * 
î) tériser l'amante d'Orosuianc ». Lé talent de 
M^'^ Gaùssih était bien séduisant, si Ton en 
juge pàf ce qn^en ont écrit les critiques de sou 
lem)^; éi! c'est' particulièrement dans les rôles 
d*Inès et de Zaïre qu'on cite sa supérijiité* 
Voici une anccdolé* iîoi^cernant cette actrice , 
anecdote singulière que j'ai trouvée dans les 
Mémoires d* Histoire^ de Critiqite èi de LiUera- 
turc, par M. Tabbé d'Arligni, et que je ne crois 
pacs déplatéè ici : « Un jeune étudiant s^étant 
■ » échappé pour voir Zaïre à la comédie fran- 
» çaise / devint éperdijinent amoureux des 
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n beaux yeux de M"*. Gaussin , en lui voyant 
p faire le rôle de Zcure. L'esprit lui tourna au 
» point qu'il s'avisa de venir lui déclarer son 
» amour publiquement au foyer de la comë- 
» die , se jetant à ses genoux , en présence de 
1» plus de cent personnes. Le lendemain, il lui 
» écrivit une lettre des plus tendres, dans le 
X» goût d'un novice anioureux. Mais, comme 
» il se metlait en devoir de redoubler les mar- 
» ques de son transport après la comédie, il fut 
» arrélé a la réquisition de son père, qui le fit 
» mettre à Saint* Lazare. Il trouva moyen de 
» s'échapper , et fut à la porte de la comédie* 
> française se jeter aux pieds de M^K Gaussin ^ 
» comme elle était près d'culrer. Le jeune hom- 
» me tomba évanoui , en pleine rue , à ses 
» genoux : on le mena chez un limonadier vis- 
» àvispourle faire revenir à lui. On assure que 
» sou parti était pris de se poignarder la pre- 
9B mière fois devant Tinhumaine, si elle persis* 
» tait à ne pas vouloir écouter les propositions 
» de mariage qu'il lui faisait ». 

Cette résistance est d'autant plus surprenante 
que cette jolie actrice s'est rendue célèbre par 
ses sacrifices à l'amour, et qu'elle répondait 
quand on lui reprodiait son inconstance et sa 
facilité a accorder ses faveurs : Que voulez/^ 
wu$f Cela leur fak iani de fdaisir, ei à mçi 
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d peu de peme /... Souvent le pubUc S|d»t les 

passages des picces qui pouvaient faire allusion 
ao peachant qui eatrainait M^^. Gaussîû à Fa- 
mour, et la salle ictealit d'applaudissciucns 
quand, à la première représentation de la Force 
du uaLurel, comédie de Destouches qui eut 
lieu, en 1760^ il entendit les deux yen sui^ 
yans qui indiquaient le caiaclèic du pcibouaagc 
qu^elle représentait. : 

^ C*est un pauvre moutosi 

Je aeiê que ât sa vie elie ne dira non. 

M^^ Gaussin a eu quelques détracteurs... quel 

est le grand talent qui n'en a pas? Je citerai 
M^<^ Clairon qu'on peut soupçonner d^une par- 
tialité intéressée. Voici comment elle peint cette 
actrice ; « Gaussin avait la plus belle téte , 
3» le son voix le plus touchant possible , son 
^ ensemble était 'noble, tous ses mouvemens 
» avaient une grâce eniaiiLine, à laquelle il 
» était impossible de résister ; mais elle était 
» M^^^ Gaussin dans tout. Zaïre et Rodogune 
». étaient jetées dans le même moule , âge, état, 
» situation, temps , lieux, luuL avail la même 
» teinte, » M'^® Clairon dit, dans un autre en- 
droit de ses mémoires ; « On peut dire très- 
» joliment , ma bonne , f ai tant vu le soleil et 
w ne pas en savoir assez pour prononcer sur 

» un grand ouvi^ge. » On jugera combien cette 

\ 
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spilie C6L iiijuslc , par le passage que je vais 
tppsprire dos rnémoircs de M*^® Dumesnil ; Fo- 
piaion de celle tragédieni^e mtTjle beaucoup 
plus de cpi^fiaiice... « Ce tràii est contre MU?' 
Gaussin, qui jouait $i délicipH^fîmeat l'oracle- 
maderpoiselle Clairon v^ut noiiis persuader 
qu'elle n'avait poiiit iJ^z d'iateiligeuce ppur 
juger d'une pièce, et que dans t^us ses rèle». 
elle élait Zaïre ou Lucin^ç , et Gaussiri^ 
partout. Nous avons connu cette charmante 
actrice , qui avait au çoutvaire une intelli- 
gence tràsfine. {^ile aurait joué Blanche avec 
bien plus de naturel que niadenioiscUc hypolite; 
elle jouait surtout Zaïre» Alzire ^ Bérénice , Ma- 
rianne , Andromaque , avec une supëi iui ité , 
un charme, quHi eut été impossible à madçmpi-* 
, .selle Clairon d'atteindre; elle prononçait tr^s 
vamment dans le rôle d^Âlzire toutes lés nuan- 
ces du caractère d'uue iciaine née chez un 
peuple qui vient de sortir des n(iains de la na* 
ture , çt que la civilisation n'a pas encore éga- 
ré. Elle était de la plus grande beauté dans tous 
les rôles que je viens de citer , et toujours variée 
comme elle devait Tétrc. Nous n^avons p^s au- 
Llié sans doute avec quel succès mademoiselle 
Clairon jauait Cassandi^c dar^ les Troyennes 
de Châtcaubrun; mais nous nous souvenons aussi 
. avec quelle vérité, quel paihctiq^ue et quelle 
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grandeor M"« Gacrssin y jouait le rôle de d'An- 
dromaque ; comme elle était admirable , lors- 
que craignant qu*on ne découvrit son fils AsLia- 
nax, caché dans les tombeaux , elle disait* 

Ce» (arouchei loldals, les laîsses^^oiis ici ? 

M"' Qairon n'a jamais pu jouer les rôlea 
de M^'* Gaussin , qui avait le son de yoiac de Ta- 
mour et toutes les attitudes des grâces i Toilà 
la source de son injustice envers cette ravisé 
santé comcdienae, » 

M'** Gaussin débuta le 218 avril 1701 , et elle 
fut reçue la même année* M. de Voltaire lui 
donna lè rAIe de Zaïre et le- grand succès qué 
cette actrice y obtint commença sa réputation, 
qui Q^a fait que s^accroitre depuis la première 
représeatalioa de cette tragédie qui eut lieu le 
i5 août 173a. M. de Voliaire rendit son triom- 
phe éclatant aux yeux de rËuropc en lui adres- 
sant la jolie épitre qui commence par ces 
vers~ * 

Jeune (^us&iii, reçois mon leiulre hommage» 
Reçob mes vers, au théâtre applaudis \ 
Prolègc-lcs, Zaïre est ton ouvrage. 
If ot à toi pinM|iie tu l'enibefiis etc. 

Le rôle d'Alsdre lui fît le plus grand honneur . 

et la musc galante de M de \ uUaii e célébra en- 
core le talent de M^^% Gaussin dans ce joli ma- 
drigal , ■ 
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» • ■ ■ • 
Ce n'est pas moi qu'on applaudit , 

C'est TOUS qu'on aime et qu'on admire j 

' . . Et vous damne Z| chatmante Alzire » 

Tous ceux que Gusman convertit* 

Il n^est pas étonnant qu^on hommage aussi 
jBatteur ait excité la jalousie de M^^' Clairon, dont 
Vamour propre était singulièrement irascible. 

Les succès de M^^^Gaussin furent aussi bril- 
lants dans la comédie , Lucinde dans Toracle , 
Lucile dans les dehors trompeurs , Coiislaiice 
dans le préjugé à la mode ^ la Coquette corri- 
gée , Julie dans le dissipateur , Marianne dans 
Dupuis et Desrônnais > INanine » Zenéide , sont 
des rôles qu eiic jouait avec une égale perfec- 
tion. 

Cette actrice se retira du théâtre en xjGS ,ct 
ce qu'en dit d^Auberval dans le discours quHl 
adressa au public à Tépoque de la clôture du 
théâtre , achève de peindre M^^ Gaussin. 

« On a obligation à M^^« Gaussin d'un genre 

nouveau de comédie; sa figure charmante, les 
j> grâces ingénues de son jeu, le son enchanteur 
D de sa voix ont fait imaginer de mettre en ac- 
» tion des tableaux anacréonliques ; ses yeux 
» parlaient à Tâme, et Tamour semblait Tavoir 
» fait naître pour prouver que la volupté n'a pas 
» de parure plus piquante que la naïveté. » 

M^^' Gaussin avait épousé un danseur de i'O- 
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péra y nommé Toalaigo, qui la rendit très-mal- 
heureuse; mais il mourût en 17 63, quatre an- 
nées après son mariage, dana la terre de ha^siA- 

noy en Bert y, donl il poi tait le nom. 

Je n'ai pas cru devoir donner les vers que 
Voltaire fit pour cette actrice, parce qu ils sont 
gén^raJemenL connus *, mais il ne fut pas le seul 
à chanter sa beauté, sa volupté et ses lalens; 
d' Arna^udiComposa divers madrigaux pour elle ; 
et l'auteur dcMclanidc et de la Gouvernante, (de 
lftlUiaii49^^ iui adressa» en lui faisant nommage 
d'une ^ pièce de vers qu'il avait reçue au sujet 
d^sa CQm^e, qui a pour titre : Amour pour 
amour, de longues stances, où Ton trouve icuui 
tout ce qu'on a fUliié de flatteur rcla^ement 
aujc takns, aux charmes, et à la volupté de 
mademojfeUe ^ Gaussin. 

Cette actrice languit dans un état de médio- 
Giit4 j^epdant les dernières années de sa vie ^ 
elle avait fait les fip» brillantes conquêtes mais 
elle ét^ti désintéressée, et Cupidon fut toujours 
préféré pa^^elle à Plutus /Toute sa foilune se 
réduisait, à peu de chose près, à la pension de 
i5oo f; que lui faisait la Comédie française. 

ime^^gitla la vie le H juin Jiytiy, à Tàge de 
55 ans/ * . 
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M« BELCOURT. 



Mademoiselle Leroi Beaumenard ^ épouse dê 
J.^C.^G.-Colson deBEhCoxm: ihademoîselle' 
Beaumenard commença sa carrière théâtrale à 
l'Opéra-Comique. On lui avait donné le noili' 
deGogOf à cause du nalurei qu elle avait montré 
en jouant ce rôle dans le Coq de village, petite 
pièce de Favart. Elle n'y resta qu un an, quoi- 
qu'elle y fût très-applaudie. ttogo quitta ce théâ-^ 
tre , pofùr aller jouer en province, et mademoi- 
selle Beaumenard revint à Paris en 1749» 
buta, à la Comédie française, par le rôle de 
Donne dans le Tartuffe, et fat reçue la même 
année. On ignore le motit qui la détermina 
à quitter le Théâtre Frànçàis en 1757. Elle y 
reparut, en 1761, sous le nom de madame Bel- 
cour, dans le rôle de Lisette du Légataire et 
dans celui de la fausse Comtesse de TEpreuve 
réciproque. Cette a<îlrice reprît sa place parmi 
les comédiens sociétaires, et les suffrages una- 
nimes dû public lui prouvèrent <;pmbien il était 
satisfait de la revoir. 

La figure de madame Belcour était charmante 
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tl animée. {111e exprimait la gaitë et même la 
joie avec la Tivacité la plus vraie. 

A l eiieL piquant de la physionomie, elle joi- 
gnait le mordant d'une voix franche et point 
trop éleyée , quoiqu un peu brusque , ce qui 
éb)it fjivorahlc au genre de rdle qu^eHe jouait. 

Molière semblait avoir devine le talent de 
madapie Belcour, quand il fit les râles de Do- 
rine^lu Tartulie , de Marine des Femmes sa van- 
tes t Nicole du Bourgeois Gentilhomme , An- 
dréa de la Xonitesse d'Ëscarbagnas, Marinette 
du Dépil amoureux , etc. Elle réunissait , en 
jouait çes divers rôles, Ténergie, la gaîté, la 
finesse, la bonne foi, le comique original, le 
nerf et V aplomb, q\ii.sont indispensables pour 
rendre ces personnages avec la même vérité que- 
Molièra les a imaginés et mis sur la scène. 

Aucune actrice n'a ri de meilleure foi et avec 
plus de naturel. Madame Belcour n'a jamais 
joué Nicole mmada^nçie de Martignes de FAmant 
bourru , sans que les spectateurs niaient fini 
par rire avec elle et partager même sa joie im-' 
modérée. 

Les sçrvant^.de Marivaux et les rôles .traves- 
tis, qui étaient compris à cette époque dans 1 em- 
ploi des soubrettes, étaient beaucoup moins fa- 
vorables à ^n talent Elle en convenait elle- 
même avec une franchise et une modestie qui 
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sont preique touîouts étrangères à MM. les co^ 
médicDS, quaud il s'agit tic leur mérite théâtral. 
Il est Trai que son partage était encore assez 

beau pour satisfaire son amour propre. 

Madame Belcour observait avec la plus grande 
sévérité le costume de son caiploi. Elle aurait 
cru donnerune mauvaise idée de son intelligence 
en paraissant sur le théâtre avec un habit plus 
riche et plus élégant que celui de sa maîtresse ^ 
ridicule que se donnent la plupart de nos actrices 
du jour, qui, sans égard pour les convenances» . 
et sacrifiant le mérite des per^otma^es qu elles 
représentent et même leur réputation d'artiste 
à la coquetterie , jouent Marton avec une robe 
de satin, un bouquet et des plumes, et une pay- 
sanne en gaze et en tafTetas. 

Madame Belcour était aussi constante dans son 
amitié que ii anche dans ses ressent iuieusi mais 
elle était bonne et sur-touj bienfaisante. £lle 
se retira en xy85 ou eu 1791 ; car Ton assure 
qu'elle a encore )Oué« en 1790* dans le Comment ^ 
. comédie de Laujoa , représentée pour la pre- 
mière fois le 16 avril de cette même année. £Ue 
oblinl une ])cnsioii de 3,700 liv., , et le Roi lui 
en avait accordé une de 2,000 liv. quelque tem^ 
avant sa retraite. 

11 est à croire que la pension que le Roi avait 
donnée à madame Belcour avait été supprimée, 
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et qu on ne la lui payait plus, ou que le déla- 
brement de sa fortune Tobligea à reparaître en- 
core une ioiâ sur le théâtre, au commencement 
de Fan 7 (1798). Elle )oua, le 28 frimaire, le 
rôle de iSicoie dans le Bourgeois Gentilhomme^ 
et cette représentation fut plus lucrative pour 
M. Sageret, difecteur du Tlieàlrc Français à 
celte époque, que pour madame Belcour, qui, 
en proie aiu(4alir mi tés douloureuses d une vieil^ 



de ractrJiçe qui avait fait naguèies Tornement 
de noire scène* Mv»^ Seicourt mourut Tannée 




montra plus que Pombrè 
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PAULIN. 



Louis Paulik aaqdit à Paris. U ne voulut point 

exercer la profession de son père, qui était celle 
de maçon. Il déserta la maison' pateriaeUe à 17 
aiis, pour s'engager dans un régiment de dra- 
gons. Parvenu au grade de sous-officier ^ son 
penchant pour la comédie lui fit solliciter la fa- 
veur de jouer quelques rôles dans une troupe 
d'amateurs, qui faisait les délices de la ville où 
il se trouvait en garnison. Coulent d'avoir ob-* 
tenu les suffrages des officiers de son corps et 
des connaisseurs du paySyPaulin quitta le service, 
et se rendit à Lyon. Le directeur Tagréa pour 
remplir les rôles d'utilités et ensuite les amou- 
reux, n débuta à Paris, le 5 août 174 1 9 dans 
celui de Kbadamistei et fut reçu le 20 mai 1 742. 

Voltaire lui confia le rôle de Poliphonte. Un 
organe fort, des sourcils noirs^ convenaient à ce 
farouche usurpateur. On fit observer à Fauteur 
de Mérope que Paulin était sans réputation. C^est 
un tyran que J élèçe à la brochette , répondit-il. 
Son éducation ne fit pas honneur au grand hçm- 
me , car cet acteur n eut jamais qu'un talent mé- 

> / 
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diocre dans la tragédie. Voltaire ayant fait des 

corrections à la pièce, ordonna à son domestique 
de les porter chez Paulin. Il est minuit, répliqua 
le valët. Va toujours, s'écria Voltaire, les tyrans 
ne dorment jamais 

La mort de Montmeni survenue en 1 7 43 laissa 
Femplpi des paysans vacant. Paulips'enchargea, 
et y réussit complètement. .Son physique était 
des plus heureux pour ce genre de personnage 
que cet acteur rendait avec une vérité frappante 
et un comique aussi naturel que plaisant. Le rôle 
de Biaise, dans Naniue , qu'il joua d'original en 
1 749 1 acheva sa réputation , ét oh lui fit le qua-» 
train que je rap])ûrte en faveur des deux der- 
niers rets 9 car Tés deuï prediierÀ sont moins^ 
vrais. 

■ 

Qjuand je te vois è*vn roi faire le personnage » 

Paulin, je crois être à la cour ; 

QuMid je te vois un aiitre jou^ » 
Faire k j^yaaft, }« cro«a être au-vUlage. * 

Pàulin avait des moeurs irréprochables. Il véir 

eut dans le célibat , inc'iila rcslittie des gens de 
bien , et mourut le ig^ janvier 17 70 à l'âge de 53 
ans. Sainaladie qui fut longue lui donna le tems 
desatisi[aire les prêtres» et il fut enterré à Saint- 

Sulpice, sa paruib^sc. , 
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DUBOIS. 



Cet acteur s'est rendu piuscéièbre par le Mé- 
moire de son apothicaire, comme on peut leToir 
dans le Portrait notice de M^^« Clairon , page 9a 
du premier volume de cet ouvrage, que par ses 
talens» quoiqu'il n'en lût pas dépourvu , et qu'il 
ait marqué d^une manière avantageuse dans les 
rôles à récits et dans les grands raisonneurs. Il 
a aussi joué les rôles de valets avec quelques 
succès. Je ne puis pourtant passer sous silence 
' le portrait qu^en fait Lekain dans un Mémoire 
qu'il cotnposa sur la comédie française» parce 
qu'il s'y trouve d'excellens avis dont plusieurs 
acteurs pourront profiter .* « Il est possible de 
• remontrer* au sieur Bubois, dit Lekain, le 
» premier et le plus absurde de tous les rair- 
» sonneurs , qu'aucun confident ne doit être ni 
» maniéré y ni gourmé , ni familier , mais qu'il 
» est de convenance quMl reste toujours dans 
» une position subaiteine vis-à-vis de son nnaî- 
tre : ajoutez encore qu'il lui est défendu d'é-- 
» lever la voix d'une octave plus haut que son 
» maître , à moins qu'il ne soit emporté par la 
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9 les hommea, elle excuÂç. tout Qv^'mq çomé- 
n d^tn ^jfJm 4ui jauit 4e pçiMf Î^Heç 4^ 

capfi^exis, doit, se poréter plas qu'il Ojc le fait 
u dan&remjplQi des fj^î^quacurs^ à 4m>h^^ ffs 
X» camarades, aflichei; ipoias 4^ prctieatip^ , à 
i> porter plus de politesse et de décence dans 
» la société, èt n'eixiplQyçir de ftC^nchise qu^S 
» dire des eko^es honnêtes; car^ quand elle 
» est poussée jusqu^à r-insulte, elle devient 
I* çruelie ». 

Cea aieis se rcissentent ub paï trop dé la su- 
préinalie que s arcckgoiat les , premiera actcws « 
c^esl^ardire les acteiiÉs qui jauent les gnands pér- 
Sûaiia^s,aHr lo&acteAic&qui rempJii^Aè des rôles 
sacondoircd. de la scène ces messiayfs'Mil: 
égaux y et un conGdent estimable est honoré , ^ 
tandis qu'on comédien à grands fracas et de 
mauvaises mœurs ne mérite que le mépris des 
gens de bien. Ce que dit Lekain de relatif à la 
société est applicable à tous les comédiens ; et 
M. Baubenral semainier valait bien M. Lekain 
adminisirateur. 

Je dois à la véi*ité d'ajouter, pour balancer 

la mauvaise humeur de Lekain , mauvaise hu- 
meur qui s'étendait sur tous ceux qui n'avaient 
pas été de son bord dans la se eue scandaleuse 
qu^on désigne sous le nom du Siège de Calais, 

6 
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qtie des^^cteuift d^im grand talent qui biit des 

lumières peu communes, m'ont assuré que Du- 
bois excellait dans remploi qu'il jouait, et je 
pui^ citeràTappuide leur témoignage iesquati*e 
▼ers soiTans faits pour cet acteur et qu^on trou- 
*Te dans les anecdotes dramatiques : 

Bon valet, discret confident, 
Chet Thalie et chez Melpomène , 
. . Duboîsy tu rends pariaitement 
Hector ainii que Théramèue. 

Cet acteur, qui avait débuté, en x 736, fut 
obligé de quitter le théâtre par suite du dé- 
sordre arrivé le jour qu'on devait donner la 
?riiigâ%ine représentation du Siège de Calais^ en 
1^65. On força la comédie française à lui faire 
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1 EUILLIE, • ■ 
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I 

Cet acteur vécut assez pour sa gloire , mais 

trop peu pour les véritables amis de Tait 
dramatique. Il débutât le 8 mai 1764; p^v les 
râles de Fronlin dans le Muet et de Labranche 
dam Crispin rival de son maitre. Feuillie n'a- 
vait jamais joué sur un lhéè*re public, et no- 
nobstant son manque d^usage, il réussit. U est vraiv 
que cet acteur avait une taille charmante, un 
masque naturellemcjat comique , sans qu'aucune 
grimace en altérât la vérité, et une intelligence 
à laquelle rien n échappait. Ses succès furent eu 
augmentant, et ce qui acheva de lui mériter une . 
réputation qui le plaça au rang des acteurs que 
Ton classe immédiatement après Préville , ce 
fut la manière dont il joua le rôle de Tartuffe. 
Laharpe, après^ avoir déclaré qùUl le regardait 
comme un grand comédien, ajoute : Feidllte 
saisii à merveille la coiicaiure et le ridicule de 
son perjomiage , et le rend cu?ec une vé lié singu- 
Uire. 

Il est à croire que cet acteur se destinait à 
remploi des manteaux; car il joua plusieuri 
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rôles qui en font partie.; mais une mort pré- 
maturée détriiisit les espérances que son talent, 
déjà supérieur, avait donnée aux zélateurs de 
la bonne comédie. U mourut, en 1774* 
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Les écfiivains qui ont parlé de cette actrice, 
xk^aat pas renda justice à son mérite ; ib ont été 
-induits en erreur par M^K Clairon qui a impri- 
mé dans ses Mémoires cette phrase remarqua- 
ble : « M^. Dubois d'une autre part, oubliant 
» qu elle ine devait le peu dé talent qu'elle 

» avait , leste à Texcès, et pour le moins aussi • 

» <:oquine, seconda parfaitement bien les inten*' 
' » tions du petit conseil. Jeune , jolie, ayant 
Tavanlage de rendre tous les Gentilshom-* 
» mes de la chambre heureux » etc. Tout en 
«econnaissant qu'une pareille sortie ne pouvait 
être que l'œuvre de la haine, je n aurais pas 
-placé M'^*. I>id)ois parmi les tragédiennes qui 
doivent tenir un rang distingue à la cour de Mel- 
pomène^ si un artiste dramatique du plus grand 
talent y qui a un goût sûr et des lumières pro- 
fondes 9 qui a vu cette actrice , et qui vit en- 
core , ne m'avait adressé une lettre au sujet du 
premier volume de cet ouvrage, et voici ce ^u il 
me dit sur M"^. Dubois : « Vous parlerez sans 
» doute de M^^. Dubois , gardez-vous de parta« 
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» ger la prévention de presque tous les écrivain» 
^ qui ont parlé d'elle ju;5qu*à présent, etdétrui- 
» sez, autant que vous le pourrez, les calom* 
» nies que M^'^. Clairon a publiées d'une ma- 
» nîère aussi indécente que coupable sur son 
» compte. 

» M^^. Dubois avait reçu de la nature toutes 
» , les qualités qui peuvent rendre une actrice 
» tragique célèbre ; une figure de la plus écla^ 
y* tante beauté^ une taille majestueuse, un qtr 
» gane enchanteur, une âme brûlante, etTen- 
c< tliousiasme du public fut jasqu au délire lors- 
» quVUe joua le rôle de Didon, le 3o aoAl 
» '7%* pour son premier début J'y étais» 
» Monsieur, et quoique très-jeune encore , ja- * 
^> mais rimpression qu'elle me fit ne sera effa- 
)> cée de ma mémoire. M^'^. Dubois était faite 
» pour succéder à M'^^. Clairon avec de grands 
avantages, elc, ». Si je rapproche de ce tâoaoi- 
gnage non suspect ce que dit Marmontel, à cette 
-époque, de cette actrice, la partialité de M'K 
Clairon sera évidente : « M}K Dubois, parée de 
» tontes les grâces de la jeunesse et dé la' beau- 
» té, débuta, le mercredi 3o mai, par le rôle 
» de Didon avec le succès le plus éclatant. 
( Jb^xtrait du Mercure de France , premier 
tome du mois de juillet lySg. ) »* 
J ajouterai à ces deux autorités des vers de 
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Dorât, qui se trouTent dans «on poëme de b 

Déclamation. II est vrai que Dorât fut Tamant 
de M^^. Dubois^ mais il avait trop d'esprit pour 
la célébrer d^une manière aussi solennelle , si 
elle n'avait pas eu beaucoup de talent : 

O toi demi lêi ittnU» cmbeffittent la atkmtf 
Toi q|ue l'amour {aloitt Aipate à Melponèna , 
Sédoisante Dubob, réponds à not dcsirt . 
C*cst assez sommeiller dans le sein des plaisirs» 

Ose enfin te placer au rang de tes modèles» 
La gloire te sourit ci te promet des aîles. 

» 

Ose' et prenant ton jo\ vers Timmortafité» 
VhfLit par le talent Téclair de la beaittë. 

Tout çe qu^a écrit M''^ Clairoo est exagéré. 
Que Ton en juge encore par le morceau ci- 
après qui se trouve page loi de ses Mémoires: 
A il n'est point de peines que je ne me sois 
» données pour former M^'^. Dubois et Rau- 
» court : j'en appelle à tous ceux qui les ont 
» vues. Mes charmantes écoUères ont-^Ues été 
» de grands sujets? Hélas! malgré mes soins 
3» et tout ce qu'elles tenaient de la nature , je 
>» nen ai jamais pu faire que mes singes ». 

De pareilles grossièretés ajoutées aux calom- 
nies qu'on a vues plus haut forment un ensem- 
ble qui doit plutôt inspirer le dégoût que la 
confiance. Je donne donc plus de croyance aux 
éloges de Marmontelt de Dorât et de Granger 
qu'à la diatribe de M"*. Clairon. Mue Dubois , 
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etfinéâi<;'ft^trçaite, en i^-jS, aVec la pension 
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LLE 

M HUS 



Cette actrice était fille d une femme d'esprit 
qui avait débuté à la Gotiiédie irançaise, en i t^cs 
par le rôle de madame Croupillac , dans FEn*-* 
fant prodigve, et par oelai de la Meûnièref dans 
ks trois Cousines. ËUe s'était aussi essayée dana 
la carrière dramatique , et l'on joaa une pièce 
de sa façon, à la Comédie iiatienne, intitulée 
PbUus rmd de lainaur. On fit précéder la prc^- . 
mière représentation de cet ouvrage, qui eut lieu 
le a septembre 1756, des quatre vers auivans que 
mademoiselle SiWia « actrice justement célèbre^ 
vint débiter au public : 

Par de 1od§9 oompUmens on TÎeBl pour tous «éduiret 
Et pour mendier un succès; 
Je n*at que deux mots à "nmi dire : 
L*auteur est femme, et \q\x^ êtes Francs. 

Le compliment fut mieux reçu que la^èce ( 
-qui n^eut point de succès. 

Mademoiselle Hus débuta, le 26 juillet lySi, 
-par le rôle de Zaïre. Elle foua ensuite Iphigé- 
juci Lucile du Chevalier àla mode, Zenéide^ etc. 
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On Tannonça comme élève de mademoiselle 
Clairon, et nonobstant son extrême jemiesse, 
(elle avait alors quinze ou seize ans) et sa grande 
beauté 9 elle ne réussît que très- faiblement , et 
ne fut point reçue. 

Celte jeune actrice reparut deux années en- 
suitOidans Andromaque, Monime» Chimène^ 
Agnès de TEcole des femmes, Agathe des FôKes 
amoureuses, et elle fut reçue le ai mai 17 53, 
quatre mois après ce second dëbnt. 

Agréable dans les jeunes princesses , made- 
moiselle Hus était séduisante dans les amonreu* 
ses, mais elle était supérieure dans les rôles tra- 
vestis , tels que ceux d^Agalbe des Folies amou- 
reuses, Lélie de la coupe enchantée , etc. 

Cette comédienne a été encore plus renom- 
mée comme courtisanne que comme actrice. Sa 
beauté, vraiment rare, charma M. Bertin, tré*- 
sorier des parties casuelles. Ce traitant dont la 
fortune était immense lui Ht tenir une maison 
somptueuse, où la prodigalité I9 disputait à T élé- 
gance ; et dès ce moment , les' applaudissemens 
qu^il lui acheta et les rôles que le Turcaret com- 
manda, pour plaire à Tidole de ses désirs, ne 
doilrent plus être regardés comme la récom- 
pense des talens ni comme une preuve de la 
confiance des auteurs. Un séçrétaire du duc de 
]?leury, gascon d'origine et poète par occaaioii , 
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nommé Mailhot, fit rcpi cimenter une tragédie 
. intitulée Paras ^ dont il donna k vôle principal 
à mademoiselle Hus. Le grand nombre de bil«- 
leta distribués gratis et payà par M. le trésorier 
des parties casuelle^, ne puient souteuir cette 
misérable prodiletion qui ne fut jouée qu'une 
fois. 

M. Lemaauiié s'est mépris , quand il impute 

à M. Bertin d'avoir ch<^e de ses bureaux M. de 
Clairefontaine , pour s'être refusé à donner le 
rôle d'Andromaquc, dans sa tragédie d'Hector, 
à mademoiselle Hus. M. de Clairefontaine était 
secrétaire de M. le duc de Yillars, lorsqu'il pré^ 
^ senta cette pièce aux comédiens français qui la 
reiuserent en eifet, parce que ce jeune poète 
avait préféré mademoiselle Clairon à madenmi^ 
selle Hus. Cette tragédie est supérieure à celle ^ 
de M. Luce de Laacival qui porte le même titre. 
J'ai ej^aminé ces deux drames dans le journal, 
le bon Français, n.** 53 « du sa février 
dont je rédigeais le feuilleton. 

C'est mademoiselle Hus qui , dans le rôle de 
madame de Lisban. de la jolie comédie d'Heu^ 
reusement.de Rochon de Chabanne, lorsque 
Lindor lui dit : levais boire à Cypris , saisit 1 *a- 
propos, et adressa avec une grâce charmante au 
prince de Condé, qui assistait au spectacle , la 
réponse qu'elle doit faire au .jeune militaire : - 
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Je vms donc boire à J/on, elle public, par des 

applaudissemens unanimes el prolongés, prouva 
^'ii parla^aiit l^Mtealkm éc Tactrice. 
' Ce qu'on a dit des prodigalités, des richesses, 
4e la irie'4i€mcleiiaeties€oiirtisaiittes d'Athfeties, 
«^approche pas du iui^e et des dépenses de ma- 
demolscile Hus. Son mobilier seul était évalué 
plus de âoOyOoo iiv. } et Daa^incourt, qui allait la 
"visiter quelquefois, m*a<dlit que, lorsqu'elle don^ 
Haait à dincr , chaque convive avait sous ses pieds 
coussin de velours cramoisi , garni de den- 
telles d Angleterre , et cela , poui* garantir un 
tlipis d'un grand prix. 

' JLc financier, qui payait si chèrement les fa-» 
veurs de celle belle, avail aussi, comme c'est 
la coutume dbiez ks courtisannes , des rivaux 
qu'elles appdlent amans de cœur. Un jour que 
Itt favori de.Plulus était à Passy dans une belle 
«maison de campagne -qu-il avait donnée* à ma* 
«demoiselle Uus , un de ces amans de cœur était 
* attendu par Tinfidèle àr IHieure que M» Bcrtm 
avait t:outume de se rendre à Paris. Comme 
riostanl du départ approchait, le temsse couvrê, 
un orage se forme , il ccialc , et le trésorier an- 
nonce qu il passera la nuil à Passy. L^heure du 
berger sonne, luadeoioiselle Hus entend le signal 
'Convenu; la pluie tombait par torrcns, la foudve^ 
grondait tle toutes parts, el mademoiselle Ilus 
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qliir savait M»h mtiàS dute h rue soM ^9 cvoi-^ 
séeSf qui s'impatientait, éprouvait la plus yio*- 
ImISé a^taftton; Elle se promeniMt graiiés pas 
avtc oûe iaquiétude marquée qui frappa le fi^ 
nancicr. — Oii'as^ta, ma bonne? —Je suis mal à 
iaanaiâe.-^e le crois vin souttVcs pour las mat^ 
heureux eicposesl^ la ri^eur du froid et à la ])luie * 
«MOaiyiaon amitié soof ire cruellement. Elle ou^ 
TTC la fenêtre, M. Ber tiws^en approche. Un éclair 
brittankmiTi d'un coup de loimei^e épouvaiv^ 
table laisse voir a l'amante effrayée le malheu-* 

• 

feux seapirapt qià se promeMît dans un état 

digue de pitié. Elle s'écrie avec douleur : Quel 
tems affreux ! Oui, affreut, répliqua* le trésor 
vier en haussant la voix, comme s'il eûl clé du 
sectet, et smloulpow an g.«....<Mlir. C'est par ceM 

épithcLe que les gens de mauvaise compagnie 

- éésifpuàîA les amans qui M j^enl pas et qui bien 

souvent sont payés. L'apropos de cétnofe pro- 
jM>ncësi mturdlement calma la douleur de ma- 

moisellc IIus, qui ferma la croisée et donna Tes- 
sor à des éclats da rire ifimieidéré9 qoi^ fu^cni 
bientôt partages par Vamant abrité, tandis que 
i'autre fet obligé de retourner à Paris ou de pas* 
ser la nuit dans la boue et dans l!eau. 

Lorsque cette actrice quitta le tliéàlre en 1 780, 
elle pria un de ses camarades de lui faire vendre 
49OOO paires de souliers qu elle n'avait mises 
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qu*uiie fois, et 800 robes. ËUeeutla pension de 
i,5oo f. ' 

Mademoiselle Hns avait épousé M. Lelièirre 

en 1775. Je dois jeter un voile sur les dé- 
sagrémens qu'elle éprouVa dans les liens de I hy* 
men. Il est des personnes vivantes qui me sau- 
raient mauvais gré de les divulguer, et ce serâdt 
d^ailleurs alimenter la curiosité des malins sans 
fruit pour la société. Mais je dois dire que , silr 
la fin de sa carrière, mademoiselle Uus tint la 
conduite la plus estimable. Elle se fit un devoir 
de servir ses amis, et de donner l'exemple 
de la bienfansance la plus méritoire. On Fa vue« 
dans un hiver rigoureux , distribuer aux pauvres . 
}usqu à six cents livres de pain par semaine. Ce 
tiraiLt est plus honorable pour elle que les talens 
et les succès les plus brillans, et doit réconcilier 
sa, mémoire avec les amis des bonnes mœurs. 
Elle mourut le a6 vendémiaire an i4 (18 oc- • 
tobre i&oS ) âgée de soixante-douze ans. Son 
convoi eut lieu le lendemain à Saint* Germain- 
r Auxerrois. Tous les acteurs du Théâtre i i auçais 
y furent invités. 'Larochelle se fit seul un devoir 
d^y assister. (1) £ile était dans un état voisin de 



(1) Le» dépouille* mortellrs de Jean Bacine et de Biaise Pascal , 
dépotées longtemps ru JMusëe transis, fuient ttaotféréfs dans l'égUtf 
de Saint-^Etieniie do Mont en avril iSi8*Od S4S demanda pour<|uoi le 
cortège funibre qiiiamt honoré la mémoire 'dt cet deux glanda tiom' 
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la misère, puisqu'elle manquait souvent des cho- 
se» les plus indispensables. 



était ti peu mombreu ? Pourquoi l'Académie fnai^ii« » invIU* 
•n corps , n'aTalt eiiTOyé qu'une députation àe cinq membres ? Pour» 

quoi enfin on n'arait tu à cette ce'rémonie aucun des sociéiairci du 
Théâtre iiaucai&. hts nudiu^ repondiieiil que Icâ Bociélaires tiennent 
Raciue pour mort, vu qu'ils le tuent tous le» Jouis sur la i.ctae, et 
qu'Us crai^naÏËui qu'un Icui appliquùt| avaient marche à la suite 
4tt char funabMi ce vers si connu : . ' . - 

Ab, d«itMm.bMcff èb Hù% qa'miMMiiM 7 

Que l'Acadt;ijaie en corps u avait, poiuL assuilc aux dlisèqu^i du priaee 
de la tragedif, ajoutaient les bonnes âmes, parce que la plupart de 
ses membres n'ont rien de conmuiu n vrc gt-nle. Enfin que le cortège 
avait été peu nombreux parce que Jean Kacine mourut de chagrin d'à* 
,foir écrit sur Ica afibirca ^ublifMa, «ft ^f» Blaiae Pascal n'était paa 
nlttm-montaÎB. 
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■ Denis Dechanel dit Desessarts. A la retraite 

• 

de Boimeval, la Con|é4k. Ifranç^^i^. chargea 

Bcicuui » qui allait donner des représentations 
^n^piici^TÛlKe^ de chercher ua-açteuiveapaUt ^ 
remplacer celui qu'elle venait de perdre. Bel- 
COUT i^i jpuer à Marseille où Xkfiessarts tenait 
Templui des manteaux et linanciers avec beau- 
coup de succès ; il apprécia le mérite de cet ac- 
teur , l'indiqua à ses camarades qui lui adres- 
sèrent un ordre de début. Besessarts parut sur 
le théâtre de Pjaris, le 4 octobre 177^^, dans le 
rôle de Id&mon du Glorieux « et dans celui de 
Lucas du Tuteur, et il fut reçu le i''". avril 1773. 

. Desessarts exerçait la profes^on de procu* 
reuràLangres, sa ville natale; et il s y fit distin* 
guer par ses lumières et par sa probité. J'ignore 
les motifs qui Tobligèrent à quitter et son pays 
et rétat qu il y remplissait avec honneur* 



(•) Coniiiit; dans le prï-mier volume , les poi trails des acteurs que 
i*ai vus seront marqués par une étoUc à côté des i^cois qui les tu- 
dàquent. 
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Les rôles grimes et les rôles à manteau des • 
pièces de Molière étaient ceux qui convenaient 
au naturel, h la franche gaîlé, au comique plai- 
sant de cet acteun * • • . 

Il rendait Lisimon du Glorieux avec une vé- 
rilé qui lui valait de nouveaux applaudissemens, 
toutes les fois qu'il le représentait. Le comte de 
Bruxhall, des Amans généreux, que Rochon de 
Chabane avait fait pour lui , était de nature à 
montrer dans toute leur étendue les différentes 
quai ités qui formaient son talent , et le triomphe 
de facteur lut aussi brillant que celui de l'écri- 
vain, i , . 

La figure de Desessarts était ouverte ; elle ex- 
primait la bonhommie, l'étonnement, la satis- 
faction, d'une manière à ne rien laisser à blâmer 
au critique le plus sévère; mais il serait difficile 
de donner une juste idée de l'énorme grosseur 
de ce comédien. Lorsqu'il fut question de répé- 
ter le Tartuffe, la ti:ble sous laquelle se place Or- 
gonse trouva plus petite que la circonférence dû 
corps de Descssarts, et l'on fut obligé d'en faire 
une exprès pour lui. La plupart des jiprlicres 
des carrosses de place étalent trop étroites pour 
le recevoir. Voici une anecdote singulière con- ^ 
cernant cet acteur ; Duga/on semblait s'être fait 
une joyeuse tâche de mystifier Descssarts, etlors- 

que la ménagerie du Roi perdit l'unique élé- 

•7 . - 
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phant qu^cUe possédait^ Dugassoî^ alla prier Dé* 

sessarts de venir avçc. lui chez le ministre , pour 
y joùer un petit proverbe dans lequel il avait 
besoin d un compèré intelligent. Le bon Deses- 
saris y consent, et s^informe do costume qnHl doit 
prendre. — Meb-Loi en grand deuil, lui dit Du- 
gazon. Tu es censé représenter unliéritier. Voilà 
Desessarls^cn habit noir complet avec crêpes et 
]plcureuses( etc. On arrive cbez le ministre : Mon- 
seigneur» dit le malin I)ugazoU| la Comédie 
Française a été on ne peut plus sensible à la 
mort du bel éléphant qui fcsait rornemenl jde 
la ménagerie du Roi, et si quelque chose pouvait 
la consoler, c^est de fouinir à sa majesté Tocca- 
sion jde reconnaître les longs services de moif 
camarade Dcsessarls; en. un mot, je viens, au 
nom de la Comédie Française , Vous demander 
pour lui la survivance de Téléphant. Qu'où se 
fig^e lea éclats de rire dies. auditeurs et rem- 
barras de Dcsessarls! ïl sort furieux, et le len-» 

m 

demain appelle Dagazon en duel. Arrivés aù' 
boisdeBouiogjio, les deux champions également; 
braves nkettent Tépée à la main* Mon ami , lui 
dit Dugazon , Réprouve vraiment un scrupule 
de me mesurer avec toi; tu me présentés uné 
surface trop considérable; j'ai trop d'avantages^ 
laisse*môi égaliser la partie. A ces mots, iï tiré 
de sa poche uu morceait de blai^c d'Espagne » et 
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itate un rond sar le venirc de Deaeâtart3. Ëcoiitev 

ajoula-L-ii , LouL ce 4111 .scia hots ilu ruiiJ ne 

jcompun pas. Le moyen de se battte aprèa de 

^mblablcs plaisaulci ie^I Ce duel vi aiàncnlbouP 
tbn fuit terminé^ par un déjeuner. 

L a^pcUt de Desessarts était jiroJi^leux. 11 
iâ^an^i^i Qif un repas ce ffai auralit suffi à quatre 
lioi).ui>çi>',. pugaziou m'a iacoalc uuc my&lilica- 
Uon ^ itke partit aâasi plainte que la pre- 
xait^i^j cjui est beaucoup uioiiis couime. H 
iHtila jP^ssarts à manger dès huîtres à la rue 
MouLorgueil , et il lui cila plusieurs de leurs ca- 
lÂairsidtt iqut étaient de cé déjeuner. Déj^ssarls ac^ 
cepta avec rctuaiiaissance. Mais déjà Dugazoa 
âtattioaèntré la rondeur du ventfè dd càmié , et 
il avait lait préparer uu excellenl déjeuiier chez 

un rediauhrteur où l'on entrait par niié allée 

très-élroite , après s être assuré que la corpu- 
lence 'de Desessarts ne pourrait y pasdér. Il loi 
donne 1 heure de midi et Je n**. du restaurateur. 
U sYrend avec ses amis à onze heures» farit 
vir le déjeuner , et les jojeux gastronomes se 
mettent à table. Chacun à son tour se tient à 
la croisée, pour voir arriver Desessarts de loin. 
U paraît enfln. Dugazon se place à la croisée 
pour lui parler. Aii! mon ami, lui dit-ii, tu te 
fais trop attendre, et nous avons commencé; 
aiious, mou te. Desessarts se présente devaiit la 



Di 



porte de Tallée;, et à peine peut-il y intrôduiré 
un bras et une cuisse. Le plaisant mystificateur 
l'iavitait d^une raanièi'e comique à ne pas faire 
languir ses amis qui brûlaient de trinquer avec 
lui. Tous les cooTives se montrent aux deux croi'- 
sécs, tenant chacun quelques mois friands tlaas 
leurs mains et les savourant au nez du gourmand 
Dcsessarls, qui était furieux et confus de se Lrou- 
▼er pris comme le renard invité par la cigogne* 
Il n'y eut point de duel, et api es s'être amusé 

. de Temb^ras et de la colère du mystifié, on fit 
transporter le déjeuner dans une maison voisiné 
où répais financier put entrer à son aise , et on 
.se l'éconciKa le verre à la main. 
: Cet acteur avait beaucoup d^ érudition et une 
mémoire des plus heureuses. On Favait gra- 
vé, et Ton mit au bas de son portrait, pour 
faire allusion à son. premier état,y Wme mieux 
^airc riie les hommes que de les ruiner, 11 ter- 
mina sa carrière à Barègesoùil avait été prendre 
.les eauX| Tannée i7g3. 
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DAZmCOURT.^' 



J.-J. ÂLBOtn» DÀziKGouRT naquit à Mar- 
seille Tannée 174?* P^^^ faisait un petit 
commeroe que son frère afné agrandit, et sa 
maison devint Tune des bonnes de cette place. 
IJne tante àe. Dazincoart, madame Andibert, 
qui connaissait le maréchal de Richelieu, gour 
vemeur de la province de Guienne à cette épo^ 
que» vit ce seigneur à Bordeaux 9 et iuirecom- 
mdiida son neveu qui avait fait d excellentes étu- 
des au collège des pères de Foratoire, et le ma- 
réchal le garda auprès de lui* Dazincourt snivît 
le duc de Richelieu à Paris ; il entra dans sa mai- 
son, et y resta pendant trois'âmiéessans d^autres 
émolumens que la pron^esse de la protection^de 
son patron, lorsque roccasîan se ^trouverait , de 
l'employer en sa faveur. Jeune, ami des plaisirs^ 
sansargentj Darâicourt, qui Ti^espérait rien dn 
côté de son père dont le commerce n avait pas 
toujours été heureux > apvès avoir yotie quelque- 
fois sur un théâtre de société que des jeunes gens 
de bonnes familles avaient formé dans la rue Po- 
pincourt > se décida à entrer dws la carrière dti 
théâtre. 
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Il se rendit à Lille auprès de Monvel , père du 
célèbre acteur de ce nom, qui jouait lui-même 
la comédie dans celte ville, et çelui-ci lui donna 
une lettre de recommandation pour d'Hannetai* 
re, directeur du spectacle d^Bruxelles. Cecomé* 
dien, qui avait 80,000 liv. de rente et trois^e*» 
m^oisclips qu on appelait à juste titre les trois 
GfÂces , r^unidaail cl|es lui la inciileupe aoei^të 
^c la capitale desPaysrBas^ et Daaônçourt, bien 
accueilli dans cette onaison , si; trowra de suite 
d|ips u^e ^ituaÛQH «iv^ngeiise pour faire appré* 
iiîer son esprit ftses quaUte^ {lersonneUes. - * 
P'^ordy d'Uanoetaire qui jouait lui-même 
avec vu grand talent l'emploi auquel le jernie 
Pa^iocourt ^edeslinaii, celui des valets que l'on 
appelait alom remploi de Brévilie, et w outre 
ùùlui des financiers ^ essaya., avant de F avoir 
entendu, de4e faive renoncer à san projét, mais 
ioi^tçs Jes i^montrances furent inutUes, et Pa- 

■ * 

^coort ne sollicita plus que la faveur de jouer 

un l ole. il demanda à paraître dans le Crispin 
lies Fofies amoureuses. Son début eut lieu peu 
de jours ensuite, et, après la rcpréscnlatiou ^ 
4^1Iaimetaîrc fut rembrasseret lui dit : Monsieur^ 
je ne perche plus à vous détourner du dessein 
TOUS ayez de jouer )a comédie, je voqs invite 
en.co9tr^ire à persister dai^ cettç tésoic^tion. et 
^a irous sçcond?r^i 4e tou^ n^eç i^o^çns ^ parois 
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que je suis persuadé que vous avez un grand ta- 
Jent. Il le retint dans sa troupe, et lui donnai 
1,200 f. d'appoinlemens. Grandmenil qui jouait 
les premiers comiques encouragea aussi Dazin- 
court, et ces deux excellens acteurs devinrent 
les professeurs du jeune débutant. 

Le talent de Dazincourt fut bientôt cité, et la 
réputation qu'il acquit lui fit naître l'ambition 
de se montrer à la Comédie Française. M. le, 
prince Charles de Lorraine lui ayant accorde 
un congé, en 1776, cinq ans après son entrée 
au théâtre de Bruxelles, cet acteur en profit^ 
pour se rendre à Paris où il débuta , le ai oc- 
tobre , par le rôle de Crispin des Folies amou- 
reuses. En lui délivrant son ordre de début, le 
maréchal de Richelieu répondit au prince de 
Ligne qui lui avait écrit en faveur de Dazin- 
court : « Ce qu'on m'a dit <Ju talent de Dazin- 

. « court m'a fait oublier Tingratilude d'Albouis. 
« J'ai totalement perdu la mémoire de ce der- 
« nier, et je me ferai un plaisir d'étaycr de mes 
M moyens le comédien qui a su mériter votre 
« estime et celle de tous les honnêtes gens >y,é 
Dazincourt joua ensuite Lubin de la Surprise 
de l'Amour, Pasquin de l'Homme à bonnes for- 
tunes. Sosie d'Amphytrion, etc., et il eut le 

^ succès le plus brillant. Ses devoirs le rappe- 
loîçijft a Bruxelles. 11 y retourna pour finir sou 
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engagement /^et il se fixa à Paris à Pâques 1777, 
On le reçut de «uite à Tessai et sociétaire uae 
année après. 

Une tQurnure agréable, une physionomie iine, 
une diclion grâcieuse et s[.iriluelle , valurent à 
Pazii^court la protection de la haute société, 
et on rappelait la fleur des valets de chambre. 
Cette cjualificalion sullit poui^ classer son talent, 
qui était supérieur dans les valéts de bon ton 
et parfait dan&les vieux do:(nc&tiques. Ses meil- 
leurs rôles se trourent donc dans les pièces de 
IMEarivai^x, de ,Destoi|chcs, de Coliin-d'iiarle-< 
ville, et Pon péut y ajouter ceux de Sosie du 
Médecijçi du cercle , de Clitou du Menteur , 
- d'Hector du Joueur, de Dubois du Jaloux désa^ 

buséy qu il jouait tf^'l^i<^^" . 

On lui a reproché avec assez de justice de rire 

lui-n^eme de ce qu'il disait , moyen dont un ac^ 

leur faible se sert pour provoquer les applaû- 

dissemens, mais dont Uazincourt n'avait nul-* 

lement besoin. On ne lui reconnaissait pas , il 

est vrai, ce vis conuca^ cette chaleur de verve « 

ce mordant, qui dislinghaient Bugazou ; mais 

il avait uoe grande pureté de diction ^ de la dé- 

çence , de la bonhomie , de la finesse , une légè<^ 

reté charmante et une gaité franche. Ces trois 

dernières qualités lui méritèrent le succès prO" 

digieux qu'il obtint dans le rôle de Figaro de la 

ToUe Journée, qu'il Joua d^original en 1784 » 
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«atcèft qvîi ëtébKt sa réputation et lui Tftlat lliôiis 
near d^lre choisi par la reine de France ^ pour 
diriger son tfiëâtre et donner des leçons de dé- 
clama Lion à ceile princesse. Dazincourt, à ce 
que Ton assuré, sut allier le respect que Ton doit 
à des pei^onages d'un si haut rang et la vérité, 
et c^est la meilleure preuve que Ton fniisse don- 
ner de son esprit. Voici une anecdote vraie qui 
semble cependant laisser quelque doute sur cette . 
assertion; Baxincourt avait été admis aune re- 
'présentation oh jou^^ie^t les plus grands sei- 
gneurs de la cour et son augi^r>ie écolière. Le pro* 
fésseuf* impatienté de ce que pe«l^étre ses avis 
n'avaient pas été aussi bien suivis quil i auraît 
-desiré\ dit naïvemeift à un de ses camarades : M 
tfaiU avouer que c est royalemgni nuU j<mé* 

Je me suis distetni de parler, dam cet oui- 
vrage, de tout ce qui a rapport aux opinions, 
'et à la conduite politique des acteurs, je pas- 
serai donc sous silence ce qui concerne la dé- 
tention de Dazincourt qui fut incarcéré, ainsi 
que la plupart de ses camarades, pendant nos 
' troubles révolutionnaires , et je yii^jxi de suite 
*i répoque où, .après la réunion générale dea 
comédiens français au théâtre de la rue de Ri- 
chelieu, et le couronnement de Buo^aparle, 
Dazincourt i destiné sans doate à étrtr le direct 
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i^ur de§ U^éâtrefi des prince 4^ toiite espèce ^ 

lut choisi par Napoléon pour diriger les specr 
^clc^dA^U cour, ÇeiJbo9QQttir de.mi jbi ^Ir^e ùir 
fïcsie i ear, au moment on la Pieine allait lui faire 
pxpedi/sr'lebmei4'ui|epp»sio6L.deij(M>Q fr.» te 
révol(|tion qui coçmieaçait fit abandonner cet 
amiiseme^ ^ çf&Ue ipALbeureM^e , prmc£69e , leijt 
priva le professeur de la récoiDpçnse qu'elle lui • 
4iestii|ail, elih fatigae/i|ue liiie4i}$ale voy^age quii. 
-fit à Erfurt, ville d'Allemagne où Napoléon 
ay^ot réi>j^;en iSoj^ j'empiereur de Kussie, 
roi de Prusse et plusieura autres souverains » 
.vi^jijd^l qipe. ]>«^n(:ou4['|; /$'y ire^dît avec mt^ 
partie de )a comédie française , pour distraire 
jsans 4^ Hy? cfitie sjBetaiÀéA à& vois des cosoLbî-^ 
naisoMS abâUaites de la polUiquc , la fatigue , 
.dis-je». <pe li^i cdA»^ $an s^èif^ 4ise CQnfQiwr à 
la volonté de Napoléon, lui occasionna \^ fièvre 

^ le <;oodaÎ3Ît au tonibeau. il mourut, le 2^ 

jQuars 1S09 , d^s sa soixante-deuxièmes dun^* 
: P^tEimc^nr^. iostiUia M«S ftuialie D^sbro^i^ 
actrice 4^ la comédie française ^ pour sa léga^ 

dn plus tendre intérêt et du pl^s gén^reuy d4- 
^îméresseiQ^nl dans de^.pir|[>anstanc€%pépit4^js» 
et M^K Desbrosses justifia sa confiance de la ma* 
«ii^-r» k 1^14^ méfitpir^* Ë% i£|[aplpy<^ ^veç ip^ 
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exacte équité le peu de fortune que laissait cet 

acteur au paiement des dettes qu'il avait coih 
tractées,^ et ell^ en iretira la récompense la 
plus douce celle d'^ouorec la snemoire de son 
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JeaurBapiiste Colbert de BeauUeu dU Bel- 
LEHOifr. ^et acteur, d^one bonne famille ëla- 
hlie à Brctcuily en Picardie, fit d^excellentea 
étude«; et ce fut un gout décidë qui Tentraina 
vers le théâtre. Âpres avoir joué quelque temps 
en province , il vint débuter à Paris, le i4 toxl 
1765, dans le Tart|}ff(^ par. le rôle' de Cléante. 
On le chargea des rôles de confidents où il n'ëtait 
pas supérieur. A la mort de Paulin, il fut obligé 
à jouer les paysans, et il y déploya un talent 
que personne ne lui soupçonnait et dont vrai- 
semblablement il ne se doutait pas lui-même. 
On n^avait point encore vu un niais dont les 
manières fussent plus naturelles , la diction plus 
vraie , Taccent et le jargon plus villageois , et 
riUusÎQJ) quUl produisait dans ce genre de per- 
sonnage , était si parfaite que Içs spectateurs les 
plus difficiles la partageaient. Il faut Favoir yo 
dans Lubin des Fausses Confidences, Pierrot 
du Festin de Pierre pour se former une idée 
juste de son ton simple et naïf et de la vérité 
frappante de son jeu. 
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Ce comÀlien ne fal reçu qu^en 17 781 et se 

iLtiradu théâtre, eu i^02- lielieiMuirt élail cuu- 
û^jéré e^4ieâliitt^, et ses dernières paroles sont 
une preuve de l^^^uli^ de .soi^ caractère et de 
la pureté de ses mœurs. Un prêtre étant venu 
pour Tassistcr dans sos derniers momenls : 
« Nous ne 'animes pas bifn ensemble, lui dit- 
» il^ ce n'est jpas que je vous veuille du mal, 
» éolàiS'^^liMitt 'i^^kvèz excommunié, ]e ne sais 
i> trop pouiquui Je n'ai fait aucun mal à pcr- 
» IMmèfl^^^ tout le bieii que j'ai pu :*Yoyez, * 
» Moiisicur, si cela vous convient » Le prêtre, 



m 




f 


on 



piuiessiou de loi , Bcllcmoal rendit le der- 
t&àt ilàÊ^^ brâs dé^son iils qu'il aimait^ 

teudieuwiù , le 23 pluviôse an 1 1 , ( 12 février 
t^'àï S^'^W^t été sans reproche , et sa mort 

luiiAiOsibiej^^^-' ^ : 



lia 



GR ANDMÉmLé 



, Cet acteur avait joué pièndaiit long -teios Jé9 
rôles de graiule livrée eu pj:o^i,^e^.gi^Q/^.îl.;i(ii^t 
débuter à Paris , le 1 3 août 1790, jdans remploi 
». des ra jiiteafix, pajç4p rjûJft C4caQl{^^ 
des femmes. , 
■ ' La taille <Je Grand ménil ^t^t^-i^rdessas de la 
itio^ei^ie, mais il et^t ^^ncfm^îgrepr qni Jai^ 
«ât un^^ s^ RÇûj^iiÇ en r^ejrççv2^»t. -t^? 

iraîts prononcé, des yeux w^ii&.i^perçan des 
sourcij^^pais et nojis^ rjendaient la figure de cet 
acteur expressive, mais rude. Son physique ^tait - 
beaucoup plus avantageux pour le$ rôles (Je ga- 
lets que pour les rôles de financiers dans lesquels 
Crandmeniis'cstfait une réputation encore plus 
grande que $on talenibl quoiqu'il en eût be^- 
cuup « et qu^on doive le coinpreadre dans le 
nombre des acteurs qui ont illustré no^ta seine. 

Cet acteur reuui^àsait à de. profondes coona^ 
sances un esprit observateur et une intelligence 
des plus rares. Personne n'apercevait avec plus - 
de promptitude et de justesse toutes les parties 
d^un rôle^ U avait le génie de la comédie » et ' 
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verve aussi chaleureuse que coihlque aurait 
doiuhé la rie m rôle le mbins saséeplible de pro» 
duire de l'effet. La scène était animée par ses 
gestes dcmtil Qfe modérait- jfià^touîo tirs k Tivàf^* 

cité, mais qui ne s'écarlaioLit jamais du véii-^ 
iBâAë ^éa» dc6 i^Éi^Meè qu ii^ diëbitai^ . ^ 

^Gr^ndméiiil avait un bon lou tle coiiiLMlic. W 

quik ^lait plaisant, cé qui ne lui arrivait pas 
Vpiia sans doute uri cxcelleul acteur, à\t:dL'- 
rendue. Mais je dois ?ï l impartialité que j^ai sans 
qui ine semblent nécessaires puur bien classer 
*^ Irfës critiques les plus sévères uiit toujours èié 
des tactiés qui rcmbruiuvssaient 1 éclat de sou ta- 

IMif il»8»tiMt Hmaé^ kh^^m^rm repi^die' 

dunl il ne pouvait px^ofiter, puisqu'il re^arUait' 

hissaient toutes les lois que son rôie demandait: 
beàâ^buj^ ^énergie. A peiné a^vait^l au trbi-^ * 
sième acte sans faire de gi^ands citorts, et il était 
éilsa»fè oMi^é dé flètitfitfcllr p^iblenieMJu^qi^à^ 
la fin de la pièce. Alors, sa voi% qu'il pirenàit 
danV la t4te dv^énak raïaqaéi et monotone ^ et 
la fatigue qui 1 accablait se communiquait dan^ 
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k mile. On a dit, pour excuser ce d^laittt « qm 
k spectateur altealif devinait la profondeur de 

. ses intentions. Cette finesse , cette profondeuir». 
ce calcul qu on apercevait sans âtre trop atten* 
tif , contenaient-ils au genre de personnage que 
cet acteur représentait? rn on, sans doute. Si nous 
condamnons Tacteor qui , dans les râles de pères 
, ou de haul^comique ^ laisse apercevoir le travail 
que lui a coûté l'étude de ses rAles, si nous blâ*- 
mons Tambition qu'il manifeste de vouloir pro« • 
duittiderefFetàchaqueyerSt Sinoiisluirepro^ - 

^ chons de nous faire deviner les pai'oles 4|u^il .doit 
dire par Tinlention préparée qu'il, met à celles 
qu'ail débite I combien ne devons-nous pas juger 
loin de la vérité un Crisale, un Amolphe, un^ 
Georges-Dandin. un Sganarelle, un Albert, qui , 
âtt lieu de nous montrer la «implicité , la bras* 
querie , la bonhomie même qui les caractm- 
sent , nom font voir des personnages instmts^ 
qui emploient la finesse et Tétude pour par^^itre 
ce quHls ne sont pas! Si je ne me trompe , c^est 
blâmer tacitement Facteur à qui Ton adresse de 
pareils éloges. 

. Grrandménil quitta le théâtre en r 8i x. Ses tk-^ 
lens et ses lumières lui méritèrent d'élre admis 
à rinstitut, U se retira awi environs de Paris, et 
cet homme estimable , parvenu à un âge avancé, 
effrayé de rapproche des Prussiens, des Autri^ 
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chiens et des Russes , abandonna sa maison de 
campagne ^'^ erra pendant plusieurs jours et plu<» 
sieurs nuits , en prôie à Fintempérie de Tair , et 
les suites de ce funeste accident le condoisireni 
au tombeau en i8i5. ■ ^ 



V 



. . ' m I 



■é 
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" . ♦ - • * ' t 

■■■ i . ... 

* 

Mademoiselle Besgarcîns, fille de Louis- An-* 
toine De6garcinS| uaquit à Paris. £Ue reçut des 
leçons de Mole, et dâmta , le 24 mai 1 788, par 
le rôle d' Atalide ( de Bajazet ). Le succès qu'elle 
obtint fat honorable ; mais Teffet qn'elle prodoi-* 
sit dans celui de Zaïre fut prodigieux. Ou la reçut 
sociétaire quelques mois après son début, quoi- 
qu'elle n'eût encore que dix-sept ans. U est vrai 
que 9 sans avoir une jolie ligure , elle possédait 
la qualité la plus précieuse pour le théâtre , sur- 
tout pour une actrice qui joue les princesses et 
les amoureuses , un organe harmonieux et tou- 
chant. La Yoix de mademoiselle Desgarcins était 
tendre, nette* et flexible, et souvent les sons 
pénétrans et enchanteurs qu^elle en tirait sup- 
pléaient au feu sacré dont son âme n'était que 
faiblement pourvue. 

Mais y si les rôles ëclalans ne convenaient pas 
à ses moyens, une sensibilité dk)uce la rendait su- 
périeure, quand elle exprimait Tamour malheu- 
reux et souffrant. Cette actrice n'échauffait point 
râme des spectateurs par les élans de la sienne» 
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Jiiaii elle la pénétrait drf^pios tendre intérêt.» dt 

lui faisait partager la douleur qui la dëchiraïtl 
ie loi âi Vu créw le H\t de Jeanne Seymouri 
dans Henri VIII , tragédie de Chénier , dont 
la première représentation èut lieu , le 27' août 
1791 , sur le théâtre de ia rue de Richelieu , et 
f oée art âneer que lamais aucune actrice n'a fait 
verser plus de làrmes. 

Si la «ensibilité de son cœur était pro-^ 
fonde, la violence de sii iëte eiait cxlrème, et 
l'on fut douloureusement étonné d'apprendré 
<)u une jeune personne qui semblait ne pouvoir 
que pleurer , AU désespoir de trouver iniidèlé 
un amani. qu'elle adorait, s'était frappée de trois 
Mupi' de poignard. Les secours qu'on hli pro- 
digua la retinrent sur le bord du tombeau , mais 
ih ne piirétit lui Teiidi*e une santé asse^ forte 
pour supporter la fatigue du thé&tre sans dan- 
ger; tsMr, après tme longue convalescence, sâ 
poitrine était si faible que le moindre effort la 
p}t>voqtiait à des crachemens de sakig. 

Les médecins, en Fobligeant a ne plus jouer la 
comédie , lai ordonnèrent Fair de la campagne. 
Mademoiselle Desgarcins futiiabiter une mai- 
son isolée au milieu des champs , et ne garda 
que deux ou trois femmes avec elle. Des voleurs 
s'y introduisirent pendant la jmitf les fcNTcèrent 
de les suivre dans la cave et les y enchaînèrent: 



lis prirent tout ce qu^ib trouvèrent de precicui^ 
. et déhbërèrent- ensuite 9 f devant ces nifertunées, 
pour savoir s'il 11' était pas plus prudent , pour 
assurer le- secFet de leur crime , de les tuer ifant 
de les laisser dans cet état. Mademoiselle Des- 
garcins les supplia avec une Toix ai toachantè 
que la iéi ocite de ces brigands en fut ébranlée. 
Ils ji'osèrent pas inéme porter leurs-mains Jbar- 
bares sur la malheureuse victime de leur forfait, 
.et mademoiselle Desgarcins consenra le portrait 
de sa fille entouré de brillants qu'elle avait mis 
^V^* étant restée plus de vingt- 
quatre heures dans celle situation jpénible et so^if- 
frante, .s^os prendre de nourriture et sans cesser 
de pousser des cris et des géioissemens , qui ne 

lurent entendus par les paysans du vojisinage q«e 
dans la journée du lendemain de ce cruel évè- 
nemejvty ses organes s'afiaiblirent^ el laissqu'elie 

termina sa carrière, sa raison était 1^0Mt~à-fait 

perdue.. D'après lies renseignemens qui m'ont 
été donnés, mademoiselle Desgaxcins doit être 
morte en Tan. 6 (1797 ). 
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UUelV. De/f a/ D£SEOSi£RS jouait la comeilie à 
Rouen (G[ùaNid elle reçut iio ordre de 'dâ>ut 
pour la comédie française. Elle parut sur lè 
théâtre français, le 4 fructidor an lo ( i8oa 
sans avoir voulu être annoncée sur raÛiclie, 
daitôle^^ ldé Clarice du Menteur , et ensuitè 
dans celui de Siivia des Jeux de l'Amour et 
du Bâsifiiâ ^>Ue jo^a trois- jours "après* Oh 
la reçut sociétaire le i". germinal de Tan 12 
(i8o4).' ' 

^a ligui e de M'^^. Desrosiers était distinguée , 
maiâN^tttlrciû agitée , Ton Toyait transpirer à 
travers ses traits un air Iris te et souvent doulou- 

pèui;^^''-^ -"^ ''-r- - ■ - 

Sa taille était au-dessus de la moyenne, et 
son mâintîèn avait plus de décence que de grâ- 
ces. Son débit n'avait pas de chaleur, mais il 
était juste 4et sies 'intentions Traies. On l'applau-^ 
dit beaucoup dans le rôle de M"™^ Gercourt du 
Tartc^ des tnoéurs^ que son auteur M. Ghëron 
lui confia. Je l'avais connue en province avant 
son premier début à Paris , qui eut Ueu le 2 



nS 

floréal de Tan 6 (1798), sur le ihcàtrp de TO- 
déon. Elle joua le rôle d*Andronia<)ue avec 
beaucoup de iiuccès. On lui avait conseillé de 
renoncé à la tragédie où elle n*étaît point dé- 
placée» mais (ju une sanlé languissante ne lui 
permettait pas de jouer long-tems. L'esprit de 
Dià^rp^iers était cultivé, elk avait une rai- 
spn , une pj^ence qu^on rencontre raremeiit 
d(inâ,unp j(^u|ie personne , et tout lutéirei^it en 
• cUe. . • ' 

Çette actrice , toujours souf{r?Mt^ % co^a de 
paraître au théâtre pour ^ivraie régime ^^ère, 
que réjLat/alaimant de s^ santé e^ige^t- It'habi^ 

■ 

tttdo de ses Hiau9,.efii douceur de $oin eirac'i' 
tè^e i^i firçi)t supporter ^ dpukur& avec résir 

gnation Singulièrement affectée de la p^r^ 

dVn enffu^t, qu qiie avait çi\4'un homme qu'elle 
â^majt beaucoup et qui eut des prooedé*' qui 
blç^èjçqnlf suu cœur, M^^. Desro^jfjj?§, tqi^lpn^ sef^ 
sentimens du côté de la religion , et quan^ la 
. mprt vii^t la friippçr , elje en remplirait tous 
Ie« devoirs a^ec la plus grande rigidité* Ç^alï le 
8 aoù^. 1807 , à Fâge de trcnte^-qn ans , ^'ell0 
descendit daiis la tomijiç* £Ue wulut être cq^er 
vçlie à cote 4e son père q>i'ç% f^v^i^ p^r4i* d^. 
puia peu de tems. Espérant que la connais^^ 
d^ la c^^use de ses, longues souffrancç^ pourrait 
êtyc vtUç * ri)i»n[^wité ^ W\ J^^^cpAim 



Digitized by Google 



da que son coq>s fût ouyert, et sa yoloatë fut 

exécutée. On lui trouva le péricarde siiiguliè- 
remexil rapetissé et accompagiié d'une pocbe 
qui renieim^iit des ça^loux, unis comuie des 
pierres à fusil « dont l'un touché par le scalpeli 

produisil du leu. . ~- 

* 

■ 

r ^ ■» I : : 1 ni ". J 

■ 

♦ j 

-.: ^ k.: m,- .m . 

« 

• ■ ♦ 

i •■-.or, .; 
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flfone JRose Gour^audJQug^n^ leianaue 4'An 
*gioio-Mane.Gaspar4.yî5Spiis. / . - 
, Madame Veslm déi^uta à Ift^Q^médie. t^an- 
çai^, h i5 décembre ^748, .p^rOearAle d'Ame- 

naïde (Taucrcde) ; elle jona ensuite Ari^e , 
Idamé ^rOrphelin de.la.Gliiiu? ) , Cclimène 
du Misanlioj[ie, Ja Marquise de4aiSurprisp de 
l'Amour^ elc. Si elle BQjitioli.pasiuaferillant 
succès dans la comédie, sua triomphe fut,i(^m- 
plet dans la Ipigédie, . . _ . 

Cette actrice d une taille m^édipcrjî avîti^iine 
figure charmante et l'une des plus agréables que 
Ton ait vue au théâtre. La beauté de se&b^ a 

et peu d'actrice3 ont été dosées 
d'un plus beau physique. y» 

Eijjjlisant ce que dit l'éditeur des Mémoires 
de mademoiselle Duraesiiil du, talent de mad^une 
Vestris, il est Éacilc de s'apei;|:eyoir que la cé- 
lèbre tragédien de qui elle était l'élève s'était «n- 
gulièrement prévenu en sa faveur. « Il n'y a 
ïamais eu de comédiejone , (dit cet éditeur, 
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CQ excepter madejoioiscUe Clairon), qui ait eu . 
pins, de dëcenee et plus^ de noblesse que m»* 
dame.YesLris. Il ne tient qu'aux élèves de pren- 
dre , pour gài4e » ce précieux modèle qui ne^ - 
les égarera point, et dont le beau genre doit con- . 
sçrver la dignité de la scène française* Quelr 
qu'un faisant avec raison devant Lekain Téloge 
de mademoiselle Clairon dans Yiriate : Ayes- 
vous vu Rosette^ répondit-il , c est ainsi qu'il ap- 
pelait madame Yestris, son écolière ? Voyez*la , 
* et vous comdendrez que vous n avez rien perdu. 
£Ue est eifectivement supérieure dans ce rôle. 
Je ne parle point de l'impression prodigieuse, 
qu'.eUea £dte dans.GabrieUe de Yergy. Plusieurs 
femmes et plusieurs hommes s'y trouvèrent asses 
^mal pour qu'on fût obligé de les emporter. 
C'était, à la vérité, dans un de ces morceaux 
d'effet dont une excellente actrice est toujours 
sure. Mais je.me rappelle avec admiraUon son 
entrée, oomnient la convalescence respire dans 
tous ses traits^ et la teinte de mélancolie pro« 
fonde , noble et décente , dont elle conserve* le 
-caractère pendant toute la pièce, ce qui estd'une 
tovte autre difficulté que lés morceaux d'effet ; 
ce qui constitue le vrai talent ». , : 

/ -Ce rdle lui appartient en propre. Elle en a 
créé deux autres^dont le premier offre plus de; 

je veux parler de celui de Frédégonde 
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âw& la tragédie de Macbeth , par Ducis. Avec 
^oelle supëriortié d'intoUîgttBCft , dit ^ il, avAq 
qijiçlle soupici>3C et quelle vigueur elle a rendu 
biiwûlaate ambitian et rexéçsaU^ fievineté dé 
ce persaxmagiç ! Comme elle 4 surtout éie ex-^ 
irtordinaireH m ciiiqiiièaie acïBy 4aaft la acèm 
d^ j^oirmaiabulâ )i au dépendait le sort de Tou-* 
«f «ge ! jCamme elle, a frappé d'immobilité et do 
sarpxbe iMi^ les spectateurs! Quelle attention t 
Quelle terreur ! QjueL sikmce !r JUaetrka firan-^ 
çaise s'est.placée à côté de mademoiselle Sidon, 
aî fameuse en Anglelerre dans lé mâne r61a et 
dans la même scène, /> : . . , 

C V 

« • « • • ^•••'^ 

c est avec la même supériorité qu'elle a 
)^., dans Charles IX^ le râlo de Médicif âiiMi 
de sa création. 11 est impo^hle d jr mettre |jus 
de grandeur, pluâjde vérité et une politique plus 
profonde, ctc» . . 

: Yoiei les jugemmis que porte.Lahariie de ccMte 

acb'ice , après en avoir fait un éloge outré, suTr 
t^ut dans le rôle de Jeanne die iNapka qu'il M 

^Yait. confié ^ «]^Jadame Yestrisaseule une intel- 

ligftpce ràre et î^t^Uigenco tdujwni teagir 

que, mais malhpuçeqsemf»* k miUn W" 
;g9ne ne la.s^t pa^ » hie» que aoD ûvpfiti sa toix 

4*i]^?Asàt di^Qs la.p^ioQ çt daiuîie^ lames; clb 

iti^t plds q«L'^9 m coimwiqnfi. £iè%e dt JUr 
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pleûiQ dd ses ie^m^ elle rcn4 mieux co 
qui «si fort ee qiulMt doux ». ' ^ 
J[/q^a daii CiEMiciul â » d'après ces deux juge-** 
«ML, i|iiMf iwadMitf T«strîs 'a^i^âfft b^auebup dê> 
tal^M'f ni^i^ qu'elle létaii bien inférieure à ma- 
^m9^Vi^ Cèairan« Jèn'airpoîitt 'i^u: cette 46r«> 
ni^re.t^tnai^ J'al suivi pendant plusieurs années 
les ii$pf^4HaHeftt de madame Fkury , et Topi- 
i|ii>)Qt 4e ^kÂia ei ceUe de Latmpe m'ont, tou-^ 
jours ëtonnë. Murdaïf^ Ycatris avait déladignit^^ 
nG^j^j^ )|nç^4igaitQ dUHiqufiltje ; son débit était 
pléiade cbatour> mais son âme était froide. On 
poiivaiit» il est vrai, lui j^efuser une diction 
rais<^nnée> une belle représentation e1rl>eaucoup 
d'énergie ; ui^is il lui éUit impossible de sup- 
pléer aux qualités que la nature lui avait refa« 
3é0^ p<ir dies.camkinaisoûs, et c'était parce qu'on 





1 




f 



dj^pn, dans son jeu» dans ses attitudes, que 
IjIIusîop qq'(^ile produisiBtt était de edorte dû- 
i^^> ^% qv^'OA^Ppl^u^is^it ea elle Tactriee la* 
borieuse et la ^omedi^lnne 4e rart. * 

' ifOï^ peii/^v saiiis injuslioe, attribuer en partie 
ita •graQ4^ réputation do madliEe Yestria à ki * 
protection trop écla^aii^ que lui accorda un 
personnage puissant, qui avait \è Hiéâtre 'Fran- 
çais sous sop ai^toriU^ Cette partialité poysséa . 
jqfqit'àlVJI^trair^ qUig^a m^cmo^^sUe fiaint^ 
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▼al , bien supérieure, à quitter la CMdëdie Fran**: 
çaise. y eu dirai les motilâ. quand je jparleraâ 
de celte dernière; je ferai connaître quelques 
ciçconstaiicea de cette rivalité qu^i divisa, les co* 
médiens français, rivalité bien autrement seau»- 
doleuse que celle de mademoiselle Duchesaois 
et de mademoiselle Greorges, et qu*il <i'c»t pas 
ioÉitile de rappeler dans un moment oà Ton s'oc** 
cupe , a ce que Ton assure , de corriger les vices 
de noire administration théâtrale. • " 

Madame Vcsliis passa au Lhéâlre de la rue 
Richelieu avec ceux de ses camarades qui «-y 
réuniient. Elle fit, en Tan 6 (1797), partie du* 
théâtre français de la rue Fcydeaii ^ elle se 
joignit a la réunion générale , qui s'effectua le 
II prairial an 6 (1796). 

Ainsi que plusieurs stutres actrices renommées 
par leur mérite, madame- Yestris voulut braver 
le tems. En vain la froideur du public , les con- 
seib de divers critiques Taver tissaient qu'elle 4^- 
vait songer à la retraite , et ses facultés étaient 
pres^u'éteintes, lorsqu'elle se décida à quitter 
le tliéàtrc. — Voici comment le censeur di^mati- 
*qued'alorsp.arlede cette actrice :« Il lui a toujours* 
manque , même dans son meilleur tems , ce qui 
est indispensable pour jouer la tragédie ^ une 
. âme ; elle y supplée par beaucoup d'art , assez 
de noblesse ^ de beaux moyens et une diction 

9 * 
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assez pure, quoique singulièrement affectée. — 
Maintenant » tous ces avantages ont disparu ; 
beauté , noblesse , prononciation /elle a tout 
perdu , et la décomposition de son physique a 
tellement entraîné celle de son talent qu^elle est 
devenue méconnaissable ». 

Ou lui accorda, sur ses sollicitations ^ et sa 
retraite et une représentation sur le théâtre de 
r Opéra où les comédiens français jouèrent la 
tragédie d'£sther , qui n'avait pas été représen- 
tée depuis 1 72 ï . Elle fut suivie d*àn ballet exé- 
cuté par les premiers sujets de TOpéra. Cette 
représentation, qui eut lieu le i3 prairial àn ik 
(i8o3), fut très^brillante , et la recette fut con-- 
sidérable. Madame Vestiis mourut le 14 vendé- 
jtniaiTe de Pan i3 (i8o4)- ' ' 

Uon a beaucoup vante Tcsprit de madame 
Yestris et surtout sa décence* Voici , parmi les 
anecdotes qui la concernent, un échantillon de 
son goût... Cette actrice së rendit un jour chez 
Yollaire alors âgé de quatrevingt ans, pour voir 
s^* avait fini le rôle qu^il lui avait promis de 
retoucher, et lui demanda s il avait tenu sa pro- 
messe. Ota, madame, répondit-il; ) ai travaillé 
POUK VOUS toute lanuit comme un jeune homme 
de vingt ans. Cela est possible , dit-elle ^ mais ce 
n'est qu'en rature.,*. Il y a de la hardiesse déplâ- 
trée et non de Fesprit dans ce prétendu bon mot. 
♦ 4 
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Qeilc ^ctvica jouit d'une grai^ i^putaliMiil 

ïoa ne saurait lui refuser^ ssin& îu^ustice i 
ujnc place fapnorabie & la cour MélpôM^t 

i2iai3 Ofi auiait tort lui accorder, le preoiier 
rang. . , . ■ - . ■ ' • - 

t . .La taille de liaucourt était supcriie^ 
. soxix»il trè9*b«au, sa figure Mjeslacfiiâe^ étMiil 
mi^inùcn rempli de dignilé. ^ . t^,» * ... p . * . ... . ; 

Privée de cette chafevtiei^^MuwVetfiaiiâ la*» 
quclie on ne peut rendre , l'aiiKHir inalicroel , 
la tendresse, la doukiir ivil restait encolne 
aâ$e;& beau domaine à M^^^ Kaucaurt âup.mcuii^e 
dan» les r^les de for^ , de représentation €t4t 
m^uguumité^, .Elle e'tait uiagnilique dans Séini- 
rami^ .et tout-à-fait bien pfaeée dans Aihalte^ 
dans Cit'Opàtrc ({lodagune}^ daus l^eottline 
( SéracMus } , et dans t6as les r^eà da «e 
genre. . . • 

,L-org»e de cette tt^agedieMe nVtait pbint 
agréable ; elle en tira4 4e8 sons voilés 4^ qitel^ 
quefois durs^ct il B*Aait v#iitableinént tragique 
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que dâns la fureur et dans le désespoir; sa dic- 
tion était grave et solennelle ; elle scandait sou- 
vent les vers d'une manière lente et moni^one; 
ses gestes emphatiques ou trop familiers ren-^^ 
daient par fois son jeu en contradiction avec 
l'intention de Fauteur, et une inclinaison de 
corps, dont clic ne s'est jamais entièrement cor- 
rigée ^ nuisait singulièrement à la régularité dé 
SCS attitudes. - 

' M'^^ RauGom t débuta ^ le 23 septembre 1*^72, 
par le rôle de Didon, et elle fut reçue en 1773. 
Quelques années ^its, une affaire désagréable', 
étrangère au ihcAtrc, et par conséquent hors de 
mon sujet, Tobligea à quitter la comédie fran^ 
çaise. L'influence du prince d'il... que M"^. Àr- 
noult dirigeait, ncut pas de peine à obtenir *oh 
rappel de M. le premier Gentilhomme dè la' 
chambre qui protégeait M^*^. Vestris contfc 
. M'K Saintval aînée , et M"^. Raucourt reparut^ 
1^ i I «ep ténèbre 1 7 79 > datis le rôle de Didott* 

Voici ce qu'on lit dans une feuille de cettxi 
éÇîéqùe , du t3 du inêitxo mois î « La detooî- 
» «ellè Raucourt paraU avoir conservé les beaut 

moyens que la nature lui avait donnés, et'dli. 
» reste , avoir rapporté les défauts qu'on lui 
»> reprochait , tels xju'une affectation otilrée 
» dans sa façon de scander les vers, une ien-' 
» leur etmuyousc, de grands vilains bras, un« 
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»> inclinaisoa de corps contimielle i .peu de 
» sensibilité, et quelquefois un jeu faux. ^Sès 
» ' par^saiLS l'ont applaudie à tout rompre , et 
» la W^*. Amoult, avec une quantité d'autres 
» femmes 9 faisaient cabale à l'orcbestre pour 
»t cette illustre amie . 
• Du i4> * ^ Raucourt a surtout rap* 

> porté une grande insolence. Elle a fait sen- 
» tir à la D^^ Saintyal cadette la supériorité. 
^ des protections qu'elle avait , et lui a déclaré 
» quVUe la dépouillerait de ses rôles. Celle-ci , 
» en conscquence, demande qu'on les lui assure , 

ou sa retraite : nouvelle fermentation dans le 

> tripot ». ' ' . ' 
Je.n'ai tu M'°^ Raucourt que plus de vingt 

années après, et Ton reconnaissait parfaitement 

des restes sensibles des défauts qu^on lui repro* 

che dans ces articles..; L'usage de la sceac qu'elle 

Jpossédaitàu suprême, degré , Taplomb. etFaisaniSe. 

quelle avait acquis ne purent triompher de ces 

graves imperfections. 

En 17949 M**^. Raucourt rassembla au théâtre 

de Louvois une partie des comédiens français 

que les ëvénemens révolutionnaires avaient dis* 

persés. £lle passa .ensuite à celui de la i-ue de 

Richelieu, après la réunion générale ; et Buo- 

naparte lui accorda le privilège des - théâtres 

* 

françîùs dans le royaume d'Italie.KL'abbé Geo4r 
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troj se dectarà le chevalier de M*'^. Ri^ucqurt; 
thaque feuilleton du journal des Débets était 
autant de panégyrique de celte tragédienne; el^ 
s'il ne put réussir à )a plaf:er à côté df»s Pynoc^f, 
nil , dés Clairon et des Saintval ^ il est ccrtai|| 
i^u'il agrandit singulièremenk sa réputfLtÎQn ^ 

M'K Kaucburt qui avait acheté une très-belld 
lerre , sur les bords 4e la Loire . dans le dépar;- 
tèmcnt dti lioiret , parlagéait son tems entre 
6c|our enchanteur et Paris où elle avait établ^ 
son doniidiié sur la paroisse St.-Roch. 

C'est au moment où cetté actriçe s^occqpai^ 
de sa représentation * de retraite, que la morf, 
y'mt Ijgi^urp rendre, |e janvier iSiâ. Ses dçrr 
nîères années furent marquées par de nombreux 
bienfaits j et pep de jouiu ^vani son trépas , ell^ 
avait donné une somme de 1 5Q00 fr. au curé de 
jsa parpi^ pour qu'il la distribaâi aux indigen|. 
Nonobstant cette conduite qui respire la charit^ 
.ch^ élieiiAe , ce prêtre qui rçccv^it jie§ fféquicn- 
tc$ aumônes de M^^*^ Uaucôtirt et qi^i )a visitait 
souvent^ refiisa de recevoir 4ws çqû égli$e 
corps de celle doUtMl aurait dû honoirer IjUné-' 
mojlrç ; et que sa ri^dité sc^i^daleasip m pouvait 
flétrir. Il viola les lois de TEtat, résista à la 
l^f çç ^yec une olistij^jsition quç le^ ondri^s du Hqî 
condapmèrcal^ pouvoir la réduire , puisque 
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M. le curé chargea un prêtre sabalicme de leâ 
execuler. 

' M, Victor { Lerekotirs ) , jeune acteur tragi^ 
que a publié uae relation de cet évënemeni, et 
je ne saurais mieux terminer cette notice qu^e» 

en cllaat quelques passages 

« On clalt arrivé de 1 église, dit M.Victor, plus 
de quinze mille personnes de tout âge, de tout 
'rang, de tout sexe, en encombraienlies avenues; 
la foule y pëacUc pai* les portes latérales qui 
étaient restées ouvertes; en un instant, elle 
esl I emplie. Ou ne se contente pas de ce facile 
triomphe : on veut que la cérémonie sVfTcctue 
dans IouIl-s les régies, et que maiicaioi^elle Rau- 
courl ait Icshonneurs de la grande porte. £n vain 
on soauuc le suisse de rouvrir ; ou essaie alors de 
renfoncer; onbrise les chaises, mais la porte, 
aussi mc braulable que le curé, rc-sisic à toutes 
les lenlalivcs. 

Pendant que les uns se livraient à celte altaqud. 
in frac t ucuse , les autres demandaient des pré-> 
très à grands cris. Effraye de cet évènemenL et 
ne se jugeant pas en sûreté dans son domicile » 
M. le curé s'était relrant lié au fond de la sacris- 
tie. Des personnes qui, à rapproche du i^onvoi, 
étaient allées lui adresser de nouvelles supplica- 
tions, et qu'il venait de repousser impitoyable- 
ment, aujiuncèreatsouiiiflc:ui>iUtc etoa ùclcr- 
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lâlhiatioli de périr plutôt que d'enfreindre leH 

ordre» qu'il disait avoir reçus du Chapitre mé- 
tropolitain. Alors le tumulte fut à son comblel 
Des mucmurcs séditieux commençaient déjà ik 
se faire -entendre ; quelques individus propo^ 
saieat de conduire le corps, à travers la viiie, 
fusqu^à 1. archevêché, ^t de demander au .Cha- 
pitre raison de sa barbareintolei ance; quelques 
autres voulaient se porleir- aux Tuilerie^ pou^ 
Connaître les ordresi du Koi. La fermentation 
4es esprits devenait telle qu^on paraissait prêt 
à se livrer à toutes les extrémités. Depuis long- 
tems on nWait vu se passer dans une église uné 
scène aussi scandaleux ^ et le moment appro- 
diait où d'une étinceMe pouvait naître uil in«: 

cendie ^ . ... V 

' La garàe était survenue ; un piquet de gen- 
darmerie était rangé devant Téglise. Les comé- 
diens français gagnaient le cimetière éli toute 
hâte, et paraissaient avoir renoncé volontaire- 
. ment à un triomphe quUls craignaient d'acheter 

. trop cher *. 

lies têtes les plus animées étaient restées dails 
. réglisc. Quelques personnes sorties avec moi les 
. appellent, et sans les attendre s'élancent vers le 
, corbillard. On se jette sur les chevaux ; et h 
. foule accourant de toutes parts parvient à Farts 
rêter à l'entrée de la rue ïraversière. 
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Apcii^ C3l-il de retour dcvanl Tcglise qu'oit 

le précipiie sur le cercuei). Chacun se dispute 

l'hoiuieur do le porler et de riuiroduire dans le 

lieu saint. La grande porte s'ouTte. On ne se 

donne pas le Icms d'ouvrir le chœur ; lesbalus- 

tradcs en sont franchies» et le corps est déposé 

au pied de Taucel. £n un instant tons les cierges 

j^nl allumés » et Téglise offre tout Tappareil 

d une cérémonie depuis loiig-lcnis préparée. J? 

aniçe alors des ordres du Sol qm jirescrweni de 

rendre à maJemoiseUe Raucourt les deivirs Jf^ 

nèbres dûs à tous tes Chrétiens* Les Toâles re^ 

teuiîsseul d'applaudisscmens. Le curé est appelé 

des cris forcenés, le S officiers de palicie 

monlés sur les marches de Tautel veulent ha- 

janguer ia mulUtudé ; on ne les ipcoùte pas. 

euré! Le cure! est le seul cri qui se fait entendre. 

Enfin on voit paraître un prêtre suivi tPni^ 

.porte-croix et de deux chantres. Aussi UU la scène 

.change. A la vue du ministre, le tumulte s'apaise, 

et le recueillement le plus profond règne dans 
' • • • • . 

liante rassemblée. Jamais à un scMdale phis yîo- 

Jeut ne succéda aussi subitement un spccta.cle 
jfdus édifiant Le prêtre oilieie et fait les tséré- 
manies accoutumées au milieu d'un religieux si- 
lence. Le service teîrminé, il reconduit le corps 
jusqu'à porte de féglise , et le peuple salit»- 
fait le replace lui<wéme dans le corbillard.; - 
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Après la station d'usage devant le Théâtre 
Fr^tiçaîâ, le conToi cofrtmtta MhmaMbe^twâvt 

au ciiiu licTC ilu Tcre - la - Chaise , suivi d uiic 
foule de citoyens de t(y l rang^ [alouf d'bonorisr 
le talciU d'une iciaiuc colèhrc jusqu à sa der- 
i\ière demeur;. Là, sur les bords de la tombe, 

uii Vieillard rcspcclahle prononça au milieu des 

^^arnieti d^es assislans quelques paroles sur l'évè- 
nement qui venaîl de se pàssér, et «^alrsieWant 
.de vanter les talens de la défunte, crut ne pou- 
voir mieux faire $bh floge qa*ed rappelant là 
bonté d^ son cœur et sa religieuse bienfaisance. 
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"h v^'^i. r : • t — . ' y- / • ■ '^•^ 

- • . • . ' ■ • \' • • • . ' ■ -.■ . 5 "'^^ 

Ip i ùl(! <le Dave daus FAndricnne et par celui 
^de.l4 firaiicht,4}«kiis jLrispiii rival. Le mcèsqu'il 

o]>iiut luL Ues mieux mérii^é^ ; eti>oninsouciau€ç, 

qui allait jusqu'à la pare^, 1^ cause qu^6<i 
lié le reçut qu ça 1787, ' • 

' lik Rochelle est encore un exemple qui prouve 

que le genre de talent d un actçur est suuvent 
en contradiction avec son caractèare et ses qua^ 

lites peJ! îioijuHeUes. La Rochelle avait (ici> iuœui;ts 

douces, ipié probité sans tacte* et on peut le . 

classer paruû ie^ iK^pmes de bicpi qui hoiiorciit 

la société; jtiëanmoins, jainais comédien n'a eu 

authcàU e plus d'ç£fronlcrie j plus ci iuipudcnce 

et plus de cette audace qui ne comptaut pour 

rien les coups de bâton doit tei nùucr &e6 exploits 
aux galères, 

La figure de la Hochelle était expressive, son 
œil Vii et son air souple et rusé. Il réunissait à 
ces avantages du mordant et beaucoup de ré' 
•ene du ^ng froidetunaplomb peu commun* 
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n arait beaucoup d'intelligence , mais son iuac ! 
tion en paralysait quelquefois les effets. On hn 
a reproche de ne pas nuancer sa diction , de 
manquer de justesse dans ses. intonations» dé 
s'écarter souvent de rintcnlioo de Tau leur, et 
de s'abandonner à la première impulsion de son 
talent. Ces reproches étaient fondés ainsi que 
celui de ne pas savoir ses rôles, et cela par suite 
de ce penchant irrésistible qui Tcntraînait vers 
la pa resse. ^ , 

On se rappellera long-tcnisavec quelle origi- 
nalité il jouait Baffle des deux Frères. Il aimou- 
çaît par une scène muette aussi comique que naïve 
ces mots significatif, mais bieu; naturels qu il 
dit en entrant en scène , ça va rnal.. ça va mal... 
On peut le citer comme supérieur dans Uai^iie 
de Figaro, le procureur du Philinle de Molière, 
M. Desmazures de la iau^ Agnès « Virion de 
la maison de Molière , M. Pot-de-vin de l'Ecole 
des. hourgeQi&^ AnU>roise du vieux Célibataire , 
Kobêrtot de TAvocaU M. Decrac dans son petit 
castel » Dave de T Audrienne , Jacques Splin du 
Conteur ; et ce fut sa manière comique et frap« 
pante de vérité d'imiter Taccent anglais qui con- 
tribua pour beaucoup à la réussite de cette ca*- 
médie. 

Une chose assez singulière, c'est-à-dire, une 
nouvelle contradictioA que Ton doit faire ro* 
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|]Aâr<}uét^ dàtièce cômeclièii, c^est qùe , aa mlUeti 

àfi la négligence quUl n^elt^it dans ses études, it 
n^y aVàit |>âs de isdmédien piqs exact que lui k 
la scènif, et qu'il soignait un rôle ingrat ou favQ- 
tablé avec une égalé attention , qualité des pliyi 
f-ares parmi. nos comédiens Tno4ernes. 

L'on ft^a |*endu liti^ jiisi^ce eîiUèré au ia- 
kintde la Rucliclkî (jue sur là ï\n de la carrière 
fie tet àctetir. Cela-ne pârâttfd pas etoiinant , 4 
Ton considère qu'ayant pour émtiics deuxgrabds. 
cbniëdiôm, Diigaasdti et Bazificôurt , le pubKo 
^ du être difGcilé à àon égard, et les applaudis* 
Aetfiènâ quH) â t^é^us à côkë d'eux sôhl uiie piieuv^ 
de la solidité de soii mérite. 
' Aj^rès uitc <rduïie tfiâlà^âie , la Rqché|lê moiv* 
tût preiiqdc subitement le 9 d'avril ifep^ , et 
Voi^ âttribi^ç là caasè du soiï trépas i un àné^ 
\risme. Ses obsèques iiirérit célébrées avec sôr 
)enl[iité , et il enlipl>f*tîai àu toiil&eau I affection df 
^cs c^iï^ar^deô lët l^estime des gens de bieq. 
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I 

GAUMONT. " - 

. ^ ■< 

: Caumotst jouait avec is^cce* au tluàuc tle 

li la CoiiicLiic. Française, qui sciait ri'uhiû au 

ibé^M» ^ f lie FtycieHU eii Ta» ^ {hj^S^ 

î Ijc pt>,)cji4ue de cet acteur convenait aux rùlcii 
* à mtiileftn ^^il éem|>}iteaU arec un Biituéel par«« 
» |»ut. Il juuttit ha [ins^ntutirn i^vec cii.sliiicUon , 
|iimil^tait<Mifériew dans tbs grimes* Il avtiit 
fiû la candeur et d€ la \ci ve, un jeu aisë, deâ 
laamèvea^ftflilidieB^ line diction jiiM «t deç in-» 
tc&iious eunuques. 1! riMissiâ^ait bcaticuuj) mieujc 
âAm h$ ptàôe4:<lfc Meiiètis et d^ A«gMrâ l(U9 
dans nos euiuéclicâ moderne», où les vieUiard^ 

■ 

«ont pctiits «KHiime le ci-dé^anl Jeum iitahfnè 

les vaicl^ conitno dis imbécilles on r!r*^ cour- 
tijsan6.Si| grande vérité dâns les vieillards ne fti| . 
pa» d'alrord appréciée^ Giandniénil , qui ffi/t* 
gageait J emploi dca manteaux avec lai) avait na 
talent d'un genre tout ot>posé et beaucoup pluSi 
édatant i ce qur ihiiibit d'abôrd aa sntcà» dcr<Ataf 
mon.t ^ çt çe m fut qii^e peu d'i^nnm ^ 
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retraite que le public apprécia son talent U ne 

paraissait plus en scène sans^ exciter de num- 
breàx applaudiflsemèns» On lui a reproché d'a- 
voir le ton trop bourgeois. 11 n'avait poui tant 
pas Fair commun. Il est vrai qu'il se livrait à 
une grosse gai té, inais avec tant de franchise que 
les spectateurs les plus enclins k la tristesse finis- 
saient par la partager. Plusieurs critiques ont 
prétendu qu'il se per/nettait des charges que le 
goul cL le bon sens condamnent. L'on distingue 
même parmi ces littérateurs des juges édairés et 
équitables. Caumont se livrait a Fimpulsiou de sa • 
verve. IL avait beaucoup de bonhomie, et comme 
la plupart des personnages qui composaient son 
répertoire ne sont séparés que par des nuances 
iaiblcs et quelquefois si légères qu il est diffi- 
cile de les apercevoir sans une graihde applica* 
tion d'esprit , Ton peut accuser un comédien 
d'étj^ souvent le même ». quand il n'est que le fi- 
dèle imilalour de la ualure. • 
Attaqué d'une maladie grave, incurable même, 
mais qui lui laissait pourlant la faculté de jouer 
qnelquefois , les comédiens français ne voulu* 
rc^ pas consentir de suite à la retraite de cet 
acteur. Jouez peu souvent, lui dirent-ils, et rest- 
iez avrx nous... Je vous remercie de voU c bonne 
intention , répondit l'honnête Caumont, mais là 
pension que mon travail m a assurée est plus que 
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ftuffisanle pour mes besoins, et ee serait indélU 
eat d'accepter une j^art que je ne gagnerais cer* 
tainement pas, et qui appartient de droit à celui 
qui me remplacera et dont voms ne pourrie» 
vous passer sans faire souffrir le service de la 
comédie et sans manquer à nos devoirs envers 
le public. Il fut inébranlable dans cette' résolu* 
tipn, nonobstant les instances de ses camarades, 
et il ^Sfftîr'a du coititfrencemeitl del'an 9 (180^1). 
}1 ioourut deu^ ans api-ès, ' : 

. *• 1'- > ' . - . i 

m 

■ * • 

r 

• > / ■ A.. . • . ■ . ; - ^ , 



» 

• î. 

i 
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CiHMloiir^ në à Lllk , quitta Braitel^^ 

ris et débqta > le 2 juillei 1777, à, la com^àe 
fi*ançabe p^r li^ vàk Augu^ dans Cmuai iijoua 
emoile IlanaUs(Hiperimieslre) , Zopire (Ma* 
bomcl), Bi»liveau ( la MëtronHUiie)j, Ëuphic-o 
mon porc ( l^Enfant prodigne) et Liçandro (le 
Glorieux) i il iulr^çu^ en 17 79* 

On ne peut placer Yanhpve au rang des 
Bn%ard et des Moavel. Il avait, on doit le dire, 
de grands défauts ; maîa^ il -avait aussi des qua^ 
Utés tràvcstimableâu 

Sa taille, son air, ses manières, son ton au-* 
iraient beaucoup mieux convenu à un manufac-* 
turier, ou à un boui geois de la rue St.-Denîs 
qu'à un héros de théâtre. Sa voix était pâteuse 
et forte , et sa diction souvent monotone et tooi* 
|purs pesant^. 

Un critique, ou plutôt un satirique, avait 
peint d'une manière, un peu exagérée peuLétre* 
mais à coup sûr, très-originale, ce dcniici' 
défaut dans ces quatre vci^ ; 
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• QhcK «Mob |'«ttr|i4»i(t «Ht évi cur^ ! 
8a petite paroUse au termoii réunie 
Çnt aolivent de léaiis partagé TagoDie, f 

Vpild sans 4ouLe, des imperfeciions qui doi* 
¥mt préfcnir contre h talent 4e Yanhare ) je 
vais, pour affaiblir Teffet de celle pr£v^iiUoii,aur 
tant qfte la chose sera {tosaible , mettre en oppo- 
rttioa bon ooïé du ialeiU d^ c^i acteur, gi^ 
ftg^ était yéoérable ; il avait pathétique ^ 
tt inëme de la^Dsii^iUté^ lox^u s échauffant 
il modérail ses cris. Il touchait quelquefois J^âm? 
d€8 spocilateucô ; vaiçi nn li'^iit qui |ç prouve : 
Vanliove ioaaii Dingue ( le <^ )« H beau**' 
coup de pei:$onne3 ver^ai^At dç^ l^^rai^^, jiicii;ic 
au parterre : un jeuœhoivmev Toyaat spiiTpisiii- 
en pjiôiur^^iuidÂJLd'w air étonné ; lloinmentpeut^ 
-M pleuivr en écoDtaat Vaphorei^ <i Mopsienr» 
01 répliqua i^ekii'Ci , CQOirn^ pleurait jadis à 
« da pimiMl (npâcbéa jpar un capucin ». le mot 
est pla^aaitiiUia^iâi^ iça Iarfn(:!b sont j)las vraies... 
* Cet acteur :se fesait applaudir dans les rôles 
w^m eji^^ml plus d^ xaisonn^mgnt que de 
«Aale«r^ :mm était<»il ^érienr .dans celui dç 
Couci ( A?délaïde J>nguesclio). On lui a repro- 
jcké dwrec ^^nstice 4e ne jmnt é tudier « et il^st à 
|u%âiimer qiie^ s'il cmL lu a^ailLé , il aurais r^MSsi 
4 adoucir l'éwi^ei^ et ^eljaefoî» J laigreoir de 

i 

i 
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MS accQM^qui fesaknt souvent retentir lâ itklU 

et n*t taient point alors en harmonie avec la 
voix de son interlocuteur. 

YanliOYC avait du vrai et de la franchise dans 
la comédie, et il joua d'originaU ^1^1 f 
rôle de Coui vai dans TEcuic des Pères avec un 

grand succès 

Cet acleur était rempli de zclc pour ses de- 
voirs, et il respectait assez le public pour ne 
jamais refuser un lùie, quelque m^i at, quelque 
court qu^il fût , dans une pièce jugée digne de 

lui plaire 

Le parterre se mbfitra trop sévère, et mém» 
injuste envers lui, et il ne reconnut son mérite 
et son utilité que lorsqu'il Feut perdu<..« YaxL*- 
ho ve mourut en Fan 1 1. ( 1 8o3 ). 

Le peu d*amour que cet acteur avait pour 
l'étude doit faire croire qu'il exerçait sa prog- 
ression comme Ton fait un métier .; aussi ne 
s occupait-il de son rôle que sur la scène.*. Dans 
Tentr^acte , il oubliait le héros pour ne pènsisr 
qu'à lui... Je me rappelle d'une apostrophe assez 
singulière qu il adressa à Dublin^ costumier de 
la comédie , qui en homme de goût avait simplifié 
les habits tragiques pourles rendre moinslourdi 
et plus faciles : « Âh ! Monsieur Dublin, lui dit 
» Yanhove, vous faites le savant; mais que 
votre perfectionnement est incommo de ! Ajuir 
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» trefois, lorsque je jouais Agamenmon, je 
» poavais me moucher et prendre ma ptiêt de 
» tabac; mainlenant, on ne sait où fourrer son 
» mouchdir et sa tabatière. Monsieur DuMin 
» a supprime les poches au costume grec; 
» ô! le grand homftitey queHe gloire il en reti- 
w rera! » (i). 



' ( i) Les com^icnt qui sont ti juloiix ile m mettre i leur ftîtr, tout 
à de ffandee distnctiont ; le fiût «uirmit peut leur eerrir 
de leçone.- 

Pendant les ginndes ehtiéun, on donna, tut le tb^Atre'de Lille , 
'«De représentation de Mithridate. Un acteur nommé Ducormier, 
^d'nne taille petite, quoique tr^-grns^ repi-csentitit le roi de Pont, 
il ëtouifait iotis sa large perruque, qm t Laitalors de rigueur dan>> le 
costume tragique, eL pour se ddiincr de l'air, il ôi.iiL sa perruque eu 
quittant la scène, et recouvrait la léte d'uu pelit boaoet blanc qui 
^Unchaitsa sueur. La tragéd|| avait fait grand plaieir , maie à U 
■ccnc où Mithridate vient chercher Monime pour la conduire aux 
tuUUy Ducormier, œcupé dana la conliMe k donner det aTÎt aux 
rpuêtê fui deraient l'accompagner, entend aa réplifae, oublie faper 
' nique» et aomobtre avec aon bonnet blanc. II parle, on l'interrompt 
'|M dei ëelats de rire; il prend de l'bumenr, baugie les épaulet, et 
veut continuer , maii lea éclata de rire redoublent. Monime qui 
nvait bien envie de partage» la gatté qui t'était emparée des i>pecta. 
teuTS^ «e couvrait le visage avec le mouchoir destiné à recevoir sea 
laniirs. Diicormier s'en aprrçoit, Ct, ne pouviiut i* tenir sou indi- 
gnatiuu, fi'ccrie : Matlemoicelle , cela est de la dern.îcre indécence.-* 
Indécence? répond Monime eu donnant un libre essor à son envie 
de rire, c'est vous, monsieur, qui l'étcf avec votre bonnet de nnit« 
- Uithridate, qui tenait un énorme chapeau de la main droite, porté 
U gauche à ta iiftte, teconnait aa distraction, et dit au pavtene ;, Fhr- 
dqn, meatieura,- Je voie maintenant que c'rtt moi qui t nia un eot. 
< Le public éuit de trop boanebumenr pour ae ficher do cette nOQ« 
▼die impertittenée, et il applaudit Dnfeormier qui fit remettre aa per* 
ruque pour repandtM avec |lnt d'ewarence que jamaii « 
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Mademoiselle Bernard^ Fletuyi fimme de 
M. ilhefidi ftvait reçu 4eft kçoM à% Lance dan» 
*le tcm5 qu'eJic jouait Tcip^ra-coimque. Il y aTait 
' liait am qu^elle diesservait le jLemplé Eaterpe , 
^lorëqu 'eUe parut wr le Théâtre f jr^ç^i3j k ?â 
octobres 1 786, dans le râle d'HipevraiwtU^. Umë 
ijfigWVe charmapte, «ne belle tailj^j un organè 
'tendre «t flexible et heaucaup 4« ^^^h\\^\Â ku 
méritèrent un accueil flalfeur. Elle joua succès^ 

iieïde ; et la faibles6e de sa copsiiiuiioa , qui 
^hissait abtiirent j^on intelligence , s'opposà amlè 
à .ce que maAicmoi^êlle Fkiwy nç pc^ Hât ]ç 
'déme avec éclat. ^ - 

, *c Celle jepp^ actrice^ dît J'éditeur des m^-*- 
-moiMs dft mademoiselle l^aioiesiiU^ a d# 1^ ^$(^41^ 
csibiuté. Elle a eu de beaux momensdans la tia- 

4(édie d'Achilte 3rifiéîs xiv'oxi wot de rç^ 
prendre. Elle conçoit bien sofi rôle. Sou abaa- 
dpp au^c pied;» de iSiQKi pè.re ést vraiment tragiqûç ) 
6un abandon aux {jeooux d' A<^U^ ^ lPlM;hM$t 
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mais elle n'y a pas eiicore saisi ce )iisté miliëa f 

Si difficile à la vérité , cuire remportcuicnL au- 
quel sa situation péaible lui permet de se livrer 
ea implotailt sun aiaauL, cL la retenue qu'elle 
doit à soa sexe dont rien ne J'autorise à.se dis^ 

m 

penser. 11 ne lui est pas permis d'éu c aux genoux 
d'Âçhille comme aux genoux de son père ». 

Je dois cependant faire observer que sa dic- 
tion étaii parfois .monotone ^ qnelle avait une 
liiclinaison de corps qui nuisait à la diyiiilé de 
Ses altitudes, que son jeu était lent , et que c^est 
inademoiscile l'ieury qui a mis le déployement 
du moucholir a la mode. ^ 

L(î déiabrcmenl de sa santé Tobligea à quitter 
le tbéàire en lôof^ et le rôle de Pukhérie ( Hé- 
, radias) est le dernier qu'elle joua, lletirce avet 
sou mari. M* Gheftel, dans une maison de cam^-- 
pagne , aux environs de Paris , mademoiselle 
Ifieu ry termina sa cai'rière en 1 8 1 8. 



lO 
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Akxattàrine'Lovise Fannier femme Cassé. 

Macleniois( lie Fannîer débuta le 1 1 janvier 1764 
par le rôle de Finette du Dissipateur et par la 
Soubrette du Préjugé vaincu. 

Madame Belcour et mademoiselle Luzi 
partageaient l'emploi des £îaubrette$, et. le pi|r 
blic les .TOjait avec plaisir. 

Cet obstâcle rendait Tenlroprise de madciaol* 

selle FluuEÛer difficile t xa^is^ elle en triompha, 
fat reçuç 4eux années siprès ses dét^irts. ^ 

lu gaité, la finesse et la phis aimable vi«. 

vacité qui distinguaient le talent de cette ac- 
trice. Sa figure était charmante et son jeu spiri- 
tuel , et surtout original et piquant , car elle 
a^imita jamais personne. 

Une santé faible ne lui permettait pas tou- 
jours de se livrer à la chaleur de sa verve, mais 
la manière dont elle ménageait ses moyens sup- 
pléait souvent à Pénergie qui lui manquait 

Mademoiselle Fannier quitta le théâtre , eo 
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17^6, le même )Our que Préville , Brizard et 
madame Prévilie prii^ot leur retraite. £iie eut 
ï,65o fr. de penÂon^ et le Roi lui en avait ac- 
corde une de 1,000 fr« Cette actrice est morte 
en 18214 



GRAMMOJNT. 



Nourry Grammont. C'est sous le nôm dé 
Koxelli que cet acteur débuta, pour la première 
fois, sur le Théâtre Français , le 5 fcVrier 1 7 79 ♦ 
par le rôle de Tancrède^ H joita ensuite Yen*» 
dôme, Gengis, Orosmane, Mahomet, le comte 
de Clarendon d'Eugénie , le ci^te d-plban de 
Nanine, le Glorieux, Valsain des fausses Infi* 
délités; etc. 

La figure de cet acteur était peu favorable à la 
scène; elle a^ait beaucoup de ressemblance avec 
celle de Lekaih et roici comment s'exprime 
un critique de cette époque sur son compte : 
« Grammont Rozelli a occupé le théâtre oii il 
a débuté avec succès dans le premier emploi. 
Il doit ses succès bien moins aux qualii^ qu^il 
a qu'auxdéfauts qu'il n'a pas» Il a un débit feraae« 
un maintien raisonnable et même quelque no- 
blesse. On ne peut lui reproclier ni la profusion 
des mouvemens et des gestes, ni les convulsions 
forcenées, ni la familiarité trivi«^le, ni le bé^ 
g^jement àla mode, ni celte insupportable ma 
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nie de briser les vers et dVn faire absolument 

disparaître le rythme et la touraurc. Le public 
lui a sd si bon gré de n^ayoir aucun de ces dé- 
fauts choquans qu'il lui a pardonne la sécheresse 
de son jeu^ le défont de sensibilité et même d'in* 
tcUigence ». 
Après avoir été en butte à l'inconstance du 

' public, éprouvé des désagréincns, avoir obleuu 
de brillaos succès , quitté le théâtre plusieurs 
fois, Grammont y reparut» en 1786, d^iis le 
râle de Mahomet et dans eetui de Méroii » et if 
fut reçu rangée suivante^ » 
Après la séparation derla Comédie Française, 
Giaaunont se joignît à niadcuia;$clle Saintvul 
l'ainéOt: pour^ouerjia tragédû» au^ théàtn&de ma- 
demoiselle Monlansier au Palais- Royal.. C'est 

là tOÙ J'ai pu apprécier son talent Je lui ai vu 

jouer Anlenor de Zclinire , PoUphonte de Mé-» 
rope t Pierre*le*CrueU ^tcc une profondeur et 
un aplomb admirables. 11 était supériciu* daud les 
rôles de ce genre à tous les acteurs que |'ai con- 
nus, et il avait singulièrement perfectionné son 
talent ou bien Tanstarque dont j'ai iait men-* 

tion ne lui avait pas rendu la justice qu il mé-" 
ritait* (irammont demeura peu de tems au tbéjh 
tre de mademoiselle Montaosier, et il le quitta 
pour s'abandonner au torrent de la révolution 
qui Tcntraïua, U devint général de l'armée ré* 
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Tolutionnaire, et péril le 24 germinal de Tan a 
(fëTrier r794) ^^^c Tun de ses fils qu*il avait 
fait son aide-de-caxnp. U était, âgé de quarante-» 
deux ans. Tbenard , qui joue la conédie au se^ 
cond Théâtre Frapçaûs, est fils de Ori^miuont ( i)t 



^ (i) Cet Mtcor 'ëkaît utt-inf^imct fleiii dyuenr-proprt» et « 
conme la plupart des premiers sujeu, il avait la sotte Tanité de croire 

qa'un comédien qui joue un confident avec raison et esprit était su- 
bordonne à ua atH qui remplit un premier rôle avec beaucoup rnolià»> 
d'intelligence j qu'où en juge par le trait suivant : Grammoul éiai^ 
en représentation à £<iante&, il jouait Urosmaue, et Yerieuil , qtii 
tient maintenant remploi des grandes livrées à Houen, était chargé 
dii.penoiuui^ de Caraamin. Orosmaiie lai d^aa imi «i iMxiUo choc 
moment oii H dit : qiie l'iiifidèk mettre J qae le pauvre Cpvaaoaift 
tomba d'un cftté, Sa perruque «t ion manteau de Taulre* Le publie 

laieriU bit. Gi!Binhnon«,fiinèm, apoMplii ton cauiil»tiàfiM esM 
jihàie par ces ibou prononipép d'ap ton terrible : Tepçs-TO^ do9« 
•nr TOt jambes y nlchoire. U fut couvert d'applaudissemeaa^ %\ 
iSonutatin «la eouçb^ eu prison |^aipce qu'ôft |u^i^4&| qu'il ruTHif 
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DUPONT. 



• : TitaA'^Ua te tfaéàUre 4i» fauliourg Saîntr 

Germain eu 1791 , pour passer à celui du l'alai^ 
Rof ajit. el J>Upont 4él>uta à la Cootédie Fran- 
çaise dans Tempérance de l^y remplacer. Il joua^ 
.Egyatbe (Mérope) et Lindor d'Heureusement 
le 14 niaiâ 1791, ix^uuit tQU& les ^uliragi^^â cl lut 
refu l-anée anttabte^ . 

Dupont fut annono^ au pul>lic coîj^mc çlèye 
de niadècrtokelle IU9eiE>urfc, et da lui sut bcwi 
gré de ji être pas, comme lin plupart des cua^- 
mençans, le servilt imîLateor dea défaut^ de. leur 
isaitrë. Il s éiait préservé de la luuuoLujuie qui 
rendàît la d&ctâoa de cette célèbre aétiîee ktt- 
guissauie^ surtout dans les détails. La justes^ 
éediBtoÎMitimadti débutant, la Tërite et la ch»* 
leur de sou débit, la pureté de sa diction^ 
•dUflMiri dé flea taouvemena » le naturel et ta 
^ ace de ôÊS gestes étuuucrent, et son triomphe 

fet cGinj^ftl' daioa k râle d'Arsâme (Rhadamiate 

et Zénobie)» 

Il éUttt beaucoup mieu placé éana lea pei^ 
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0OiiiiagQ3 qui demaudept de la Cftodeur-f dq 
{Bentiment et ce palhélique simple et naturel qui ' 

presque é^'^nger aux acteuis du )0|ir, que 
dans les rôles qui exigent de Féoergie et de Yé^ 
çlat. Il créa pourlaai celui d'Abe( ( }a mort 
d^Abel ) avec autant d^inténigence que de supé- 
riorite. Il était diliicile d'allier la dignité: tra-r 
giquc au genre pastoral qui distingue le person- 
nage d'Abel; et cet acteur, par une combinaison 
savante, sut conserver la aimplieitë des- moeurs 
patriarchales, s^ns nuire è 1^^ majjcs^ 4c l4^1po- 
mène. 

La taille de Dupont était avai^Ugeu;»e et sc^ 
physique convenable à Temploî des je««es pre-^ 
miers. Il .savait ré^mr dans son maintien la dé- 
cence à la noUesse. Sa physionomie était douce 
sans être froide., et sou Jeu muçt ^vait de rexr- 
presrion et de la vérité» ^ < • , 

Dupo^t avait de la modestie, et une espèce de 
défiance qui s^était emparée de lui, particnUèreT 
ment dans ses 4çrpières années de théâtre» nuisait 
au développement de ses moyens et lui rendait 
quelquefois rprganc voilé; mais on ne«!apercevait 
de cette imperfection que dans les détaili^ elle dis- 
paraissait dès que fàme de cet acteu)* était échau$-. 
fée. Les petits maîtres, fats insolens qui veulent 
4^ manières et des gestes sémiUans , étaieat 
S^Qins faiYorables ^ .son talent que les jeunes; pre-* 
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ipicrs QÙ il faut une ^^oâibiUté conimuiiicativeî 
çt il excellait dans Sainl-Albin du Père de fa«' 

ipillei DupuLs de ûupiiiâ et lic^ronais, Dprmiii 
des Fausse» iofidélkés ^ sir Eiitiold de Pamela « 
Liador d^lieM>uf diimari; on peut le citer avec 
avantage dans la tragédie , dans le jeune Bra-^ 
i^iac de ia veuve du Makbar, Ëgy&tbe de Me- 
Tope, %fiàc dç Mahomet, Britannicus^ liyppo* 
}ite4e Pbcdic, Arsame de Hhad^oûste et Zic«- 
pobiey AJieVf qu'il jouait fovi bien , etcv 

Anii^ la réuuiuu de la Cooicdie Française 
où Dupont fut admis , et par suite des maux 
qu il aT4Lt«sou(fertâ daq5 les prisons où il avait 
été mis avec la plupart de ses camarades.^ cet 
fsicleur éprouva une maladie grave qui V^çcabU 
pendant pins de quatorze mois. 

Dupont qui avait été bien élevé fut toujours 
étranger aux jp^trigues de coulisses, et il vivait 
tiauquiiie. et isolé , loi squ un coup imprévu vint 
le frapper , et réconduisit du théâtre à Tâge de 
trente -cinq ans. Ou lui déclara, en pleine as* 
sembiéeét au nom dù premier consul, qu'il ne 
ferait plus partie du Ibéàtxe i rançais^ et qu'on 
)«â acoordait sa pension de retraite, quoiqu'il 
n'cqjt j)^ j^l les vingt ans exigés p^r le régie- 
• ment^^Qn^ l!ofi douté, après de pareils faits, 
^uejes réglemens ne soient un arme à deux tran- 
(Al^m dail3 les mains desorganisatrices de la 

m 
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vftéAiocirilë ambitietne et mtolëraxite. Les rA:W 
mations de Dupont furent sans elTct^ mais oa 

♦ 

le Aonmia séos^chef au bureau dè^ lieaux-aÈrUi 

où il resié tant que 1 on a vu des coniédiei^s dan& 

feé tîiMalit dès ministres et parmi les tàttà^ 

hres de l lnslitut (t)i 

Dupont méritait eette distinctioli pat SeS tà- 

ieiis, ^es connaissances et sa probilc. Je ne con- 
nais des élevés qu'il a formés que mademoi^llë 
Dupont, sa belle-fille, qui joue les soubrcticg. 

*■ III tm y I II il m * I ■ l i^i— i^w^M— ^— » 

(i) C'est eu l'an ii (1802) que cet acte arbiii mmc eutlieu, il est à 
remarque r que, pour eu adoucir l'iajuiiice^i 00 «cnvit ia lettre 6ui^ 
faote à Uupout, 

s 

MoDiièar et ciiér eAmaia^ ^ 

« ' . ' 

Vmti ne poaTeB|>M douter de l'ettaebeneiit de to«t eenxqui com. 
"pfteentla comédie françaiie, de Fifttétét et dcj'enime que ?ouf •▼e«, 
iotpirdi à tom en §êméttlj k ebecn* en particulier* Le ÊaétU nft i» 
bomên pu enTeraTom à des legrau inotilee» à dee wmvt infractueiift 
CTOjtt, qu'elle ta e'oecuper f oigneusement et teiit relAche à xeodre 
^Olre sort msê\ <1onx quMl èera en son pouvoir de le faire, croyea 
qu'elle ne sera satisf.iiiL: qu'autant qu'elle vous saura heui «un» 1 aient, 
zèle I caractère , tout ce qui 1 oinpobe 1 iiomme intéressant, elle m 
trouvé tout en rous,elle legrctteia toujours celui que distibguaient 
tant d'avantages etqniiet» loujeuri pouf elle aAob}ct d'estime et 
d'effectioïk. £Ue ne perdra pas un moment |V>ttr vous donner dM. 
prenvee de «a tendre «mitië. Adieu, aiméz-noue eoninie nous voua 
aimons, et complet sur Ketttier d^vo^ment de rat camarades. 

Si(pié : Monvely Raaconrt, Unwdmdnîlt Meieniiy Hasinconfi, 
Iiachassaigne» V, Sain, Damas, Michot» YanhoTe, Armand, B. Mars» , 
• Bmilla-ConUt, F^. TalniSi Deviennei Bourgoin^ DetbfCMcei St-Pih» 
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à la Comëdic Française. Cet aclcur jouit de 
considération et de Testiinc des gens de bien » 
et il est très'-aiaié des habitans de la petite com- 
mune qu^il habité aux environs de Paris », près 
de Corbeil, et dont il est maire depuis plusieurs 
gnnees. 



Digitizeci 



NALDET. 



Naudet a débuté, le :4a septembre 1784» 
par le rôle d'Auguste ( Cinna ) et par celui de r 
riulipiic Ilunibert ( Naaiiic ). Il a élé reçu, eu, 
1786, et il s'est retiré, en iâo6. 

Cet aili^Le, eiieure plus lecommandable pai* 
0a franchise et par sa probité que par ses ta- 
lons, reçoit, dam son heuieuse vieiiJesse , les 
soins empressés et respectueux d'un fils qui » 
outre les vertus que lui a Icjjuces Tauleur de. 
ses jours» s^est placé, par ses connaissances 
j telles, par son esprit et par son goût, parmi 
nossavansles plus distingués et nos écrivc^tins 
les plus aimables. 

Naudet est grand, sa physionomie est sévère , 
et son œil exprime beaucoup mieux la dupli- 
cité et la terreur , que la tendresse et la ma* 
guamilé. Sa Cgure est belle, il a une représeu- ^ 
sentation marquante et pn maintien distingué. 
Les rôles raisonnes sont ceux qui convenaient 
le mieux à son talent 

Il av^t beaucoup de naturel et d inielligencç« 
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ïl saisissait toutes les nuances du caractère de 
ton rôle i et les rendaient avec une frappante 
vérité, quand ce caractère n'était pas hors de 
la sphère de ses moyens. En généi*al, il n'excel^ 
lait point dans les personnages ti a^iqucs qui 
exigent de la grandeur d^àme , ou une extrême 
sensibilité ; mais personne ne jouera mieux que 
Naudet Arons^Brutus), le Philinte de Molière, 
Avogaro ( Gaston et Bayard), et surtout le père 
Laurent des Yiclimes cloîtrées; il y développait ^ 
une hypocrisie et tme 'onction , qu'il savait sou- 
tenir sans tomber dans la froideur ni dans rem- 
phase ; deux écueils qu'il est bien difficile d'(>- 
viter dans de pareils rôles. Cest alors que sa û" 
gure'sè 'jpifét^fît à téus lés tons dé sa dictioh tan- 
tôt insinuante et tantôt atroce, et Tillusion était 
ttfin^ë^, ll-îèst'i remarquer que dès acteurs 
d'un caractère triste ont été en possession de 
faîritf *4ne "par un comique original, que des ac- 
teurs d'un .caractèire gai ont été d'une froideur 
CTrtrème à la scène, et que Naudet, l'un des ac- 
teurs les plus estimable! » d'une loyauté qui va 
tw>uyéiit ftis^fa*8 la rudesse, comme celle du mi- 
santrope, rendait fort bieii les caractères de ces 
hypocrites en politique qui sont si méprisables , 
de ces tartuffes religieux qui sont encore plus 
Coupables, et enfin des grands scélérats,- 



Digitizecl 



Û'î ); ♦ . . - - - ■ ' • - \ 

»»»« >.<^<<> • 
*, ' • ■ ■ 

' I» ^ 

■ * « ' ' ■* *• 

' liés t)emoisellcs Sainyal t.dont les vieili^«a|^ 

lcMi5 de la tragédie se .rappelleal les suçç^.Qjt 
î*ë^ettent les taleW , kint d une fa^mUle Tçcpipf 
majidable. JLcur jjere exerçait avec dislincjip^^ 
Ta noble profession d'avocat à Ml^ enPrQY^nçç^ 
où CCS deux ccljèbrcs tragédiennes naquij^^t^^ 
Vaînée débita W théâtre français « l^v^ 
iy6G, par le rOle d'Ariane j el^ç^ fut rqçuç^ 
Vaiinéë suivante i et le» tracas^^i^ que li4 tso^r 

"éita RP^. \eslris, puissaiiimcuL prolé^ee^ 1^ 

farcirent à quitter h, comédie fraççai^^ 0^ 

'779- " \ ' . 

~ Cettç actrice ^vait une taiUe au-dessoMS d^;^ 
médiocre; sa figure était distinguée sans çtre 
beUe, çtles s^ensations ^M^éprouvait |j^e^ 
ànidiàiént ises'ttâitis et Ses yeux qui étaient ti^ 
expreiîSifs. Rien de pJus froid que M^^* Sainyal 
qtiând, distraite de'sonfÔle ou mal dispos^^e^ 
elle débitait ^ les vers, comme la plupart des 
aétnc<^s dtt jour, sans force et souvent sans 
intention ; mais rien da plus beau que cette 
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trag|^(lienne dans Ariane « Phèdre, Merope» 
Cliieiniie8lre« Uidon, Hermiooe, lorsque acm 
âine, emt>r£|sée du feq sacré , exprimait Taniouif 
inal^Hiel au d^è^poir , ou TaHioar trabi ^ émt 
espérances. Quels éclairs sublimes et inat* 
^ndus i quelle chaleur ! quelle senaibiitié ! queila 
énergie ! et en même tems quelle grandeur ! Cé^ 
t^i Phèdre, c^^tait Hérqpe, c'éU^t Bidom» 
' ractrlçe; disparaissait; on voyait une princesse 
en proie à une pasriop çoupabl^ , une^màr» 
tremblante paar les jours de son fils qu'elle a 
reconnu au luomeut de rimmoler, une ieiome 
au désespoir d'être abandonnée par un amaiU 
qu'elle adore ; on partageait lelirs cramtea et 
leurs douleurs, e( les applaudissemens éclataient 
4ttis louiez tes parties de. la aaUe » quand Im 
spectateurs avaient essuyé leurs larmea. ; 

Vorgane d^ Sainval étàl. sonore , plein 

et flexible; les. tons élevés lui ëtaiént favoraf- 
ble t et ses accrus qui rendaieiil si hien les accès 
des grande^ passions, qui portaient la terreur 

r^me« irégnai«Ql ^ussi sur les cœurs par les 

éclats les plus naturels... le débit de cette actiice 
véhément , noble et vrai.. Sa diction dans 

Mérope ressemblait a une simple lecture, et ja- 

actrice .n'a produit plus d'e£fet dans ee 

rôle..... Le triomphe de M^^^. Saiiival excita la 

Halousie de W\ Ye^vki vé^^t d'éloigner 
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cette rivale dangereuse, et de lui ravir la coii* 

ronne de Melpomène Les querelles d'acleuré 

étaient, à ce qu'il parait « d'une plus haute im-» 
portance alors qu'elles ne le sont maintenant...<r 
Les gentilshommes, la grande société, les gens 
de lettres s'en mêlaient , et ne redoutaient ni }d 
scandale ni le ridicule. Nous avons vu naguères; 
et nous voyons encore, tous les jours, de jeunes 
étourdis se distribuer des injures et quelques 
coups de poings, par fois même des coups de 
canne, pour la gloire de nos reines de théâtre ; 
mais les gens sensés, les hommes d'Etat rient 
de ces scènes qui n'ont rien de dangereux, et 
sont occupés de plus grands intérêts, 
à Madame Vestris commença l'attaque en fai*"- 
sant comprendre divers rôles dans l'emploi de's 
princesses qui appartenaient à celui des reines 
teiiu par mademjiselle Sainivâl. L'autorité pro- ■ 
nonça en faveur de la dernière. 

Le n.* 164 du journal de Paris 17^9 cdnlîerit 
un éloge de madame Vestris fait par elle-même, * 
où les faits son.t dénaturés, mademoiselle Saint-' 
tal voulut répliquer ; les rédacteurs de cette 
feuille reçurent l'ordre de ne pas publier sa 
lettre, l^'animosité des deux rivales n'eut plus 
de frein. Les journalistes n'ayant pu insérer la 
justification de mademoiselle Suintval, celle-ci 
Voulut publier un mémoire composé par mâ-: 
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|h|Hie la n^rquise de S^^int-Qhamoat , counue 
auparavant sous le noni de i^adtiniois^Ue 
£4EelIi , rcpommcc d'abord po^r §es avent^l cs . 
i;;akmtes et ensuite pour seso^vnige^ 4iuëc»i?^. 
Maâeqdpiselle Saiaval fut exilée pai^ Tautorilei 
•à QeriBoiit en. BeauToisisi.eoi'te de fmaiU^i^ rér 
servéc jusqu'alors aux perâfoun^ illustre^ , et qiii 
Bravait jâaiw 4té exercée enver» une çomé*- 
âi^j^. On la raya non seulement du tableau 

d^s0fiîét9i^ i mais il lui fut 4^fe«4u de jeuer 

dîi^ri'^^. troupes, et T.qû tripla la gai de 
spectacle , paar ftoiéig^ 1^ i^pif^ésQ|»teiîlM»» 4t 

. NonobstaBi cee «ntrarts, le Aéoicûre dé ma-* 

flemoi^cUé ââ^ayai parut. U Aie répondit pa^» 4 
U f^^aUcm d'efprit let de malignité qui avait 

. lèitm de madame la cpmtesse île Jdat.»< à m;h 
dai^ iajn^nquise d! A.». Ces lettres ra$»Qm^laiei;^t 
les diveiMs pièce» du procès et lès moyens de . . 
défensov fiMes prouvaiept qu'on avait adro^ 
è mafam mscHe Saiimd les meàaees lès pte 
odieua^/ pour la. fic»rcer,à demander sa retiaiie». 
À IK pas quitter Paris, ethii assurait que, dba%' - 
jy» cas où s'écliappQraitf itseraitinterdit . aux 
directeurs àèsspeoUties de province de laJais''. 
Mr jiwei;^ et ^'ii lui serait ixiéme. défendu , de 

tt 
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• faire valoir ses talcns sur les théâtres françaii 

formés dans des cours étrangères. 

Mademoiselle Sain\al cadette déclara q»e) 

tant que sa soeur serait dans la disgrâce, elle,* 
resterait dans Tinaction. C'est alors que l'un rap- 
pela mademoiselle liaucourt, pour faire oublier 
mademoiselle Sainval aînée et renvoyer, la ca- . 
dette , si elle persistait à s^intéresser à sa sœoi^ 
Les ennemis de Tactrice persécutée profitè- 
rent de son absence pour expliquer et inter* . 
prêter à leur manière les passages les plus inno- 
cens de son mémoire, et ils parvinrent à indis- 
poser les personnages, les plus augustes c^tre. 
elle. Sa sœur même se laissa prendre à lei^rs piè- 
ges ou à leurs menaces, et elle reparut le 1 1 août, 
un mois apr^s Texil de mademoiselle < Saiayal, 
dans le rôle d'Aménaïde (Tancrède ). Les^p- , 
piaudissemens du public, en la Toyant, furent si - 
vifs et produisirent sur elle une si fofte sensa-' 
tlon,qu'elle «'en trouva mal et qu'on fût obligé 
d§ l'emporter du thçâtre, sans connaissance. Re« 
venue de son évanopissement, elle fiit accueillie • 
avec encore plus d'éclat, et lu garde ne puteiur^ 
pécher que le pubUc ne. redemandât^ grand» 
cris mademoiselle Sainval ainée j toutes les ïonà 
que les acclamations cessaient- 

liCs.comediens y qui.avaient arrêté entrCtCux; « 



« 
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de quitter plutôt que de laisser rentrer leur ca- 
marade victime de l'arbitraire , se divisèrent 5 
et Mole, qui n'avait cessé de défendre les inté- 
rêts de l'actrice expulsée , ramena plus de la 
moitié de la troupe du côté de la justice et de 
la loyauté. ^ - ' > /j, 

. Le rappel de mademoiselle Raucourt alimenta 
la discorde. Voici ce qu'on lit dans une feuille 
du 16 septembre : « La fermentation a été très- 
« violente lundi à la Comédie Française , où 
« mademoiselle Raucourt jouait' le rôle de Phè- 
« dre. Les amis des Sainval ont pris leur re7 
« vanche, et Font sifflée, durant presque toute 
« la pièce , par des allusions analogues à chaque 
« vers susceptible d'être interprété contre elle. 
« Ils liii prodiguaient des applaudissemens ou- 
« très , et l'obligeaient de recommencer pour 
« rire après de nouveau. On avait fait donner 
« à la garde les ordres les plus sévères, de sorle 
"« qu'on a arrêté deux jeunes gens qu'on a con- 
« duits en prison. ^ * 

Du 17. — « L'on a répandu hier soir dans le 
« Palais-Royal des copies multipliées du Brûlot 
« suivant, dont l'allée s'est trouvée couverte : 
« Le comte d'Estaing bat les Anglais, pour 
« leur faire reconnaître l'indépendance améri-' 
« caine. M. de . . . emprisonnç les Français qui 
« n'applaudissent pas la Vcstris et la Raucourt 



I 



. r * . • 

ik cette affaire, avait fait iitàciei dans le jour- 

.{d^éclaraît^^u elle n'aiiibilioiinait la^^ç^ jj^r- 
lè^oitk i' et i}u^eUe ëtaft vtmoe.M 4éolsi|ntire^^^ 
doubler tout le monde. * , * 

marades, ensp présentant àleur assetablée ^ans 
M i^tfiik^ et 5iùti» o^re dé ^^^iiurl^^ 
i%i&i^tirs résolurent de se, retirer*/ " 

tiilee : S^u^pi^ment |i la gazette de France « du 

on racontait toii| ce qui & était pa^ on^ pf^m^ 

^ Je ne cr^ifi pa<^ iie\;^^ donn^ €%l^,,^^ie ; 

peciables y sctfitnommée&avecirx^vei'fi^e^Xie^ 
^ wiééllcyteft âGtolaleuâe^ s'y tléuiriiifts^use> 
raient sans doutcjes maUna^ mai» seraient 
/léplacdes dam un ouvrage qui tt'i» péiM^SSI^e 
la prospérité d'ua lart "dônl iesprog.rès peuvent 
agrandir gloitffe «I l^^éHoryt" laos moèors. 
^ * ^ me bornerai dofic à dire que mdiéjsmm^ml^t 
Salnvaf â*>tînt là pei^nissioh d*aller parcourir 
la province , et elle commença a» touniée par 
Bordeaux, tftne tettrc écrite de cette ville le i6 
novembre 1779» insérée dans un journal de Paris 
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le 20 , donna la relation suivante du séjour de 
MH< Sainval dam la capitale «le la Guyenne. « il 

« y a environ quinze jours que mademoiselle 
« Sain val est partie. A meBore qu^on a ëte insti-ui t 
« de ses malheurs et de sa persécution , Ten- 
•K ihousiasme^ faiUe (Tabord, a redoublé. Elle a 
•< joué successivement les rôles d'Emilie, d'Hy- 

permiiipref SëmiramiSy*Âlzire, Aménaïde^ 
a Mérope, Iphigénic, Cléopatre, Clytemneslre » 
« Aei^oiié^ Didpn, Phèdre, Idamé, Athalie, 
.« Paulinq^ et son triomphe s'est accru au^oint 
« qoe jamyi^ ti actrice n'a fait une aussi 

«( vive sensatjLOD. Qjioiqu'on fût daus letems le 

"plu^ preisafat des vendanges-, on a tout quitté 
« pour elle ; et le dernier jour, comme elle 
« finissait Métope, deux amours sortait d'un 
« nuage sont venus poser une couronne sur sa 
« téte , aux acclamations du public qui lut a jetc 
« à son tour d'autres couronnes el des pièces 
« vers , en demandant à grands cris une re- - 
« présentation à son profit, ce qui a été ac- 
H cordé ». 

Mademoiselle Sainval reparut sur le tliéàUe 
de mademoiselle MpntansSer en 1791 et 1.792. 
Elle y fut très-bien accueillie , et donna encore 
des preuves d'un grand talent. Cette actrice 

habite Paris et vit de Ia manière la plus retirée,. 
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LLE (♦) 

. . M DOLIGNI. 

Cette actrice débuta , le 3 mai 1768, par le 
rôle d'Angélique de la Gouvernante et par celui 
de Zénéïde. Elle fut reçue l'anne'e suivante, et 
quitta le théâtre en 1783. Outre la pension de 
i,5oo fr. de la Comédie Française, elle en ob- 
tint une de 5oo du Roi. , 
. Un physique heureux et des plus intéressants, 
un organe tendre , une grâce charmante , une 
décence noble , beaucoup de naïveté et surtout 
une sensibilité exquise , sont les qualités qui dis- 
tinguaient mademoiselle Doligni. On la citait 
dans Angélique de la Gouvernante et dans tous 
les rôles de cette nature, comme l'actrice la plus 
parfaite qui eut encore paru sur la scène à cette 
époque ; mais le rôle où , d'après le témoignage 
des vieux connaisseurs, elle était incomparable, 
c'est celui de Lisette du Glorieux. Mademoiselle 
Doligni était véritablement la fille de qualité 
que la nécessité a forcé de devenir la compagne 
d'une amie de couvent. Elle alliait le ton de la 
bonne compagnie avec l'air aisé et pourtant ré- 
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•ervé qu'elle doit avoir envers Isabelle. Elle par- 
lait à son amant avec confiance, et faisait ressor- 
tir la distance qu'elle croyait exister entre eux. 
Embarrassée avec Lisimon, elle se défendait de 
ses poursuites avec cette retenue et cette pudeur 
que donnent une bonne éducation et un heureux 
caractère, sans essayer de jeter du ridicule sur 
un homme que Lisette doit respecter. Mademoi- 
selle Doligni prouvait encore son talent d'une, 
façon plus particulière , lorsqu'elle parlait au 
comte de Tuficre ; elle laissait transpirer à tra- 
vers la finesse et le naturel de sa diction et de 
ses manières, et cela par un jeu muet, spirituel 
et expressif, le blâme qu'elle ne pouvait refuser 
à l'orgueil impertinent du Comte, et Fintérét 
qu'un penchant secret et qu'elle ne pouvait dé- 
finir lui inspirait en sa faveur. La scène où 
Lisette reconnaît l'auteur de ses jours était un 
nouveau triomphe pour mademoiselle Doligni, 
qui faisait partager le sentiment dont elle était 
pénétrée aux spectateurs, en leur arrachant de 
douces larmes , après avoir excité sa gaîté , et 
en leur communiquant ensuite sa joie , quand 
son hymen avec Valère met le comble^ à son 
bonheur... Celte actrice habite Paris; elle mène 
la vie la plus retirée, et, s'il faut l'en croire, elle 
n'a jamais vu ^ouer mademoiselle Mars qui l'a 
si glorieusement remplacée. 



IJQ 

Cette actrice laissait quelquefois à désirer dans 
les Grandes Coquettes de la comédie , parce que 
sa taille était petite , sa gaîté peu naturelle et 
que son talent d^ait plus;.de science et d^esprit 

que d'aisance et de noblesse ; mais elle jouait * 
Lise de i'JËUiiaiit prodigue ^ personnage très« 
difficile à rendre d*une façon h contenter les 
raanaisseiiis ,leS'p4us >di|â£il<^ ce qui vient à 
j'appiiî^de'œoh a»értiic2ii/ ^ 
" M^^* /Xalma a^ait 4^4^ i ^ ^oc tobre ^ . . 
p«ar4e rAlelWiiiigëmë^^^ 

H^^e). ILU^iuldPeçœ^ 'année d'ajM^ès et s'est f* 



• 
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SAINT-PEUX. 



Saint-Prix jouait ics premiers rôles à Ver- 
sailles, et doublait Martelli (i) lorsque ce der- 
nier reçut , de la part de M. ie duc de Duras , 
premier gentilhomme de la chambre, un ordre 
de débuts pour la comédie française. 

Il ^■«ii.ini I I .w I mai il I II i— M^»^—— i 

I 

(i) JllAKTBU.l(tticlHiiid) avait -qoitlé la profetiion S'vt9CU qa'il 
exerçait à Aix sa ville natale, pour jouer la aoin^dle. H était fiâbla 

dans la tragédie, niais il avait Ju L.Aleiit dans la comédie , et OU le 
placerait parmi les premiers acieuis qui ont rempli 1 emploi lic haut 
comique s'il avait moînB affeci<^' d'imiter Mole, ce qui nuisit àsettac* 
ces à Paria, ^^ci dea Ters (jti'ou lui fit à ce sujet : 

Mole dau* se6 succès , sublime et aans eovic. 
Ne peut en Maiielli reconnaître un rival j 
A jusic litre oa doit applaudir la copie. 
Mais il faut respecter toujouif roriginal, ^ 



Cet acteur avait dJlmté, à Aix en I777, TancrMe, il joua en- 
Suite à Marseill^ Rideaux, Versailles, avec iy plu& grand succès. Il 
était litléra tcur recoinmandable , et il a laisse un recueil de fables et 
plusieurs comédies. Ou peut citer avec arantai^e la Malaciroit , en 3 

■ '' ' 

■«lea et ao ven$ l'iotrifuit, en 4 acus et en prose, et 1m Deux Fi- 
garo^ en 5 actes et en prose. Martelli , retiré à la cain|»gQe pvèa de 
IffanciUe, est mort raaiiée 1S17. Sa mémoire cat aatavt reecmman- 
Al>Ie fBX tàUm tf»ejÊ999f qualitéa |inomiellf> et m M>kf pro- 
bité. * . 
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La cour qui eût vu avec peine Martelli quit- 
ter la troupe de Versailles , chargea M. de Du* 
1 as de prcsenler Saint-Prix à sa place, et Saint 
Prix fut reçu à Tesèai, et doubla Larive dont le 
talent brillait avec éclat et était dans toute sa 
. force. ' ^ 

jLcsupeiLc pli_j&ique de Saint-Piix réduisit , 
sa Toix thâté, ïriat^ péjà fléxii>îé^ i^dnûànte dikiis 
le bas. sans ^tic barinonicui»e, iVaupa les spec- 

Wéùnjét ïçn fiénf aVaneer qu^il dât plptôt 

ses preuiigrs succès aux beautés de sa personn^î 
et de son orgàifc qu^i ses tàleitiè: • ' " ' * ' 

F 

S.iint-Prîx débuta le g^dc novembre 1782, ; 

pût "Htiaèâe ; mais ee fut dMs te ttHe de Ma* 

honict qu II produisit le plus d'efl«fct, et celui de 

Caïn (de la Mort 'd'AM) dans tequèl la mdèiae 

de sa voix et ses fonues d Hercule le servirent à 
inenreiile, êt qu*il joua tirèS-bienV ^tflAU sst ré- 

pulalion. . 

Cet acteur qui connait son a|t el hés qualités 

qui ccmstitucni 11 comédien, ne se dissimula pas 
sans doutër quHl ii^afak p^itot ce fo|Cfr de dhà** 
Icurindisj^jensable pour jouer avec vérité OrcstC| 
Orosmane» AduUe» et il crut que leûiplei det 
rois conviendrait mieux à ses moyens, sans ob- 
server pelit-étre qu'il ne possédait que très-£fti«^ 
biement cette sensibilité ^ce pathétique encore 
plus nécessaires pour exj^rimer les seKitimèns 
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d-un père, que pouv rc^édvc passioiis des 
ambitieux et des héros. 

Sâint'Prix se dessinait en gladiateur, et ses 
attitudes gigantesques étaîeot peu propres à la 
dignité qui doit caractériser Agamemnon, Au- 
guste, Mîlhridate> etc. Le jeu «de cet adeur 
était en han^onie avec ses attitudes* ^ . 

Sa voix qui est magnifique dans le bas « est 
désagréable lorsqu il veut en tirer des sons dajo^ 
le haut, et«il en résultait un espèce de boquet 
.qui devenait pénible |iQur lui ek fatigant pour le 
spectateur. 

. , pby£iiononue d4 .cet acteur, n'est point 
animée, ses muscles n*ont pas eette mobilité 
fait suivre lei» .mouvemons. des .yeuK». et sa 
figure est peu expressive* 

Sa prononciation est nette, et sa diction était 
plus pure à Fépoque de ses débuts qu^ao x^o^ 
ment de sa retraite. 

Saint-Prix est professeur au Conservatoire , 
et il a adopté la méthode dç déclamation que 
Ton a voulu introduire et dont on commence à 
faire justice. Ce tt^ méthode consiste à débiter 
les vers hémistiche par hémistiche. En voici un 
«example; Les amateurs qui ont vu jouer le rôle 
d'Agamemnon a Saint- Prix, se rappeîleront 

Mo$ doute de (pii aroir entendu déclamer les 
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vers suivans de la manière que je \ais indiquer: 

SeigDeury je ne rends point compte de met diiieine , , 
MafiUe altend cncoT met ordret.,'. souveniiDS; 
Bi qimid'n teni tempe qia'eile en ioît iaêdnaié^ 
Vont apptendiet t^n sort, f en inetniim» , . l'etnle. ' 

Il scandait les deux premiers vers jusqu'aux 
mots mes ordres^ et là, changeant de ton et pre-* 
nantsa voix dans le bas, il pronoiiçaitj^n ap- 
puyant fortement et d'une manière traînante » 
celui de souverains ; même monotonie dans les 
d^ux derniers Ters, et méoie changement pour 
le mot armée ^ ce qui détachait les deux mots 
souverains et armée de la couleur donnée à sa. 
diction, et produisait un effet très-singulier. 

Que Ton n'induise pas de ces observations 
que je prétende classer Saint-Prix parmi les ac- 
teurs ordinaires; il possédait plu^eurs des qua- 
lités qui font les grandis comédiens, et les zéla- 
teurs de la tragédie le regretteront longtemps. 

Saint-Prix avait de la chaleur par élans; j'ai 
souvent admiré les beaux momens d'inspiration 
qu'il avait dans le vieil Horace , Burrhus , 
Thésée, Mithpdate, le Grand-Prétre d'Athalie, 
ce dernier est le personnage que Saint-Prix 
animait le plus et dans lequel il produisait le 
plus d'effet. 

Le triomphe qu'obtint cet acteur dansle rôle 
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d'Acolipat, Bija^t ) ju&ti&e. mes précédentes 
observations. Jliicomat , calme au milieu des 
dai^er^quî^.lf'eptaureal.., coaduisant une cons- 
piration avec un sang -froid imperturbable , 

calculant Tavantage que son ambition peut re- 
tirer des passions violentes des personnages 

qu^il met enjeu pour son élévation, ne peut être 
rendu a^ vérité que par un comédien habile 
qui réunisse dans diction Tart qui convient 
au conspirateur, la finesse propre au courtisan^ 

et l'énergique franchise des vieux guerriers. 

- Saint-^Prix ne laissa rien à désirer dans ce rôle , 
et celui dt Senèque dans la tragédie de Pison 
de Lcgouvé, qu il joua avec autant d^aplomb 
que de dignité, lui firent plus d'honneur dans 
Tesprit des connaisseurs qué le rôle de CaYn 
qui lui valut les applaudissemens de la multi- 
tude. 

La retraite de Saint-Prix a été une calamité 
pour la . scène française ; la sœur de Thalie a 
perdu Tun des derniers soutiens de sonempire, m 
et il sera difficile de remplacer cet acteur qui 
s est relire du théâtre au mois d'août Je 
crois le portrait que je viens de tracer fidèle , 
et si Ton trouve mon impartialité |évère, je 
répondrai que démontrer les imperfections des ^ 
premiers sujets du théâtre français^ c est en 
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pimrvcîr les jeunes gopa 4}^ ^ cleslLo^l a» 
culte d« Mcl{>oiiiènect dè 
k« iano vatioas daDgerense^ qm Réparant l'arl 
tMfttral, tt tofiidént â ^ raiiM. 
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m"* SAmvAL cadette.^*' 



Autant le talent de mademoiselle Sainval 
atnëe avait d^énergie et d'éclat, autant celui de 
mademoiselle Sainyal cadette avait de douceur 
et de diame. Celte actrice parut pour la pre*^^ 
mière fois sur le Théâtre Français, le 3o mai 
1772, dans le rôle d'Inès (Iifès de Castro ). Ce 
râle, dont le principal mérite est l'intérêt, n'en 
aivait jamais inspiré davantage , et le succès de 
mademoiselle Sainval fut prodigieux. £lle joua 
cnsiiite tisSte et Iphigénie jia Tauride avec ùn 
égal avantage. 

A, un^ extrême sensibilité mademoiselle Sain.-, 
val cadette réunissait un organe touchant» une 
figure décente et expressive , un maintien noble 
et modeste, et cet esprit qui saisit et fait ressor-> 
tir toutes les finesses et jusqu'aux plus légères 
nuances d^un rôle. Son physique était faible et 
manquait de représentation, mais son cœur était 
la véritable source de son talent ; sa diction, ses 
gesles , ses intonations , étaient réglés sur ses 
mouvemens, et jamais cette actrice ne joua ua 



ta 
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rôle tendre^ m rôle pAUiéU^ue « jastns Teiser âf» 

pleurs et sans en faire rëpandre. « On se rap- 
« pilera toujours , dit Tauteur de la nouvelle 

<( lorgnette des spectacles, la sensatiou ioex- 
« primable que mademoiselle Sainval cadette 

« produisait eu disant ce beau v ers du rôle dJAa-* 
fc;drbiiaqù« ;: > ' .\ n ■ .^ r;..^V . 

; * ; liÊ rai |)oiTit encor embrasé (l'aajourdT^u^ 'Ji*û.- 

proIbiKl régnait dans la salle ^ mais laus les 

lîilÉbitiftMnt^ibcés^ Émbftoiltesr lesiinMiiélMUM 

coiM^rimécs, cl lorsque l acuice it lui ndiM[nijjj t j a 

cette exprctôion , dçuiuureiis^ ; 
kiiSi|t.âe.toasis8iV)MX ^. : i^yf U ^ v^m ' 

liorsque ijjoral dlsh îbua les rùli^vil^^j^' 
gédié de Pierre-le^rand» il st^wmmflmiM» 
^ivauî» à madeipuoiseile &aii}Vjdt ^ im uuifiQJii^fit, 
«elui ^t'IAîÉetîs- :v . l''v >.wr>^. 

iGbndiiîi i«k Imme tHjm.l» iaçm^Slt 
^tti d'an jOiogihie mûdeme 
^ût même sort en pareil cas ; 

Jdoije suis plu* licMreux. La» dcs talem trompeur» ^ , 

De l'ampoule tragique avec soin comerrée , 

Ua lanterne à la main, me mcuiuatit: des raïUeiUty ' 

Je cher«iuii9 une^àme «îprouvée , 
Tcn^, «^piible, ou^iene au& dpu^ cluvmeA plw* * 
C'est une rareté, cheT messieurs nos acttlUff 

£( dans Sainyal je i'ai trouvée» 
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Mademoiselle &râTal' fol i«çsek f.^.jniBét 

.1776, et elle se retira en 1792, après avoir par- 
jCOQni la province et en amir fait les^dëMoea. Les- 
voyage lui <^vaient été ordonnés pour cause de 
jwnté* 

Mademoiselle Sainval aînée n^avait pu voir 
aans chagrin que «a apNir a^eât peint perabté 
dans la r.csolution de ne pas paraître sur le 
Théâtre Français 9 tant que led persécutions que 
lui faisait éprouvj^r madame Vestris durei aient, 
^t depuis cette époque (1779), ces deux célèbreii 
iragédiennes ne se voyaient pas. Rien n'avait pu 
les rapproeber f locsqu'en 1791 mademoiselle 
Moniausier engagea ks deux sœurs qui parut- ' 
rent enseoiUe dam la tragédie de Sémiramis; 
li aînée jouait ia reine de Babylone et la cadette 
la princesse Aséma; A la scène <m eUes paru* 
rent ensemble , leurs cœurs s^attendrirent et cé- 
dèrent i leur impukion. EUes ^embrassèrent 
Rvcc transportât. Im public, ifoÀ connaiâKsait leur 
mésinteUigencè *; satinait de ce raccommode- 
soient inattendu 9 &i retentir la salle des plus 
yi& apptoadissemeoi. fiHesfie tinrent iong-temft 
jiressées dims les^bvasTune de l'autre , et beau- 

m 

coup de spectateurs mêlèrent leurs larmes & 
celles que les. deux héroïnes de cette scène atten« 
drissante versaient-de regret er de joie. 

Mademoiselle Sainval cadette quitta la cam-: 
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pagne qu'elle habite daos le midi» aux (nnrirons 

de la jolie ville d'Hière , en 1817. Des circond* 
tances qu'il serait pénible de rappeler la forcée 
rent à se rendre à Paris , pour solliciter une 
repréflenUtlon à son bénéfice» ËUe l'obtint, et 
clic joua pour la dernière fois, le 10 ou le 11 
d août, le rôle dlphigénie en Tauride. Cettè^ 
actrice avait conservé toute la sensibilité de sa 

« 

jeunesse ; elle ne cessa pas un Moment d'être tou« 

chante et vraie ; sa manière simple parut uou* 
.Telle et même extraordinaii*e à tous les ama«-^ 
teurs qui sont habitues à entendre la psalmodie 
que certains professeurs ont mise à la mode. ^ 
Xa plupart de nos acteurs ne se trompent que^ 
paixe quils suivent une fausse route; ik sont 
moins mauvais et quclqueiois bons, lorsquTils 
se livrent à leur inspiration. Sur la fin* du rôle , 
la faiblçsiie des moyens de mademoiselle Sain-^ 
Tal trahit ses intentions, ce que Ton doit autant, 
attribuer au défaut d'ej^ercice qu'à l'âge avancé 
de Tactrice. 

Mademoiselle Sainval retourna dans sa re-. 
traite , où les soins; empressés des personnes qui 
l'entourent lui font goûter les douceurs qui àQm 
compagnent une heureuse vieillesse» 
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. THÉNARD aîné»^ 



e portrait cet acteur sera court. II userait 

impossible à la complaisance même de trouver 
une couleur qui lui fût favorable. Tout ce que 
peut faire lïmpardalite, pour ne pas paraître 
trop iiidul:geiite ^ c^est^cJa^n présenter qu'une 

esquisse. 

Tlienard débuta, le mardi 3 novembre 1807, 
dans le l^issipalcur par le rôle de Pasquin et 
par cehii de Desmazure, du poète campagnard. 

' Le physique de Thenard ne saurait convenir 
aux rôïes qu\)n appelle grande livrée ; il n^est 

pas me nie avantageux pour ceux eotinus sous 

la dénomination de second comique. L'ensemble 

de la personne de cet acteur est sec, sa tour- 
nure est guindée ; sa physionomie est froide, et 
son jeu étudié e^t d'une roideur qui serait même 
d\in effet pénible dans les rôles de raisonneurs, 
sa voix est rude et perçante , elle n'a qu'un ton 
qui est plus haut que celui des comédiens qui 
sont en scciu: avec lui , ce qui est fatigant 
£Our les spectateurs* L'emploi des valets est celut 
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qui avait été le plus fertile en talens dans les 

beaux jours de la comédie française ; et peut- 
oh donner une preuve , )^lus éclatante de la dé-* 
cadence de Fart théâtral que d'avoir vu succéder 
aux Armand aux Poisson , aux Préville , aux 

Auge, aux Dugazon, aux Dazlncourt, un ac- 
teur qui, dénué de gaîté, substituait des laazis 
du plus mauvais goût au comique vrai de ces 
gi*ands comédiens. 

Thcnard a quitte le théâtre ce Lie année , quoi- 
qu'il n'ait pas rempli les vingt ans de senrice exi«» 
gés par les régie mens. Sa représentation de re- 
traite annoncée pendant pkis de deux mois avec 
emphase n'a pas été brillante. Talma y jouait 
Fall^land, et il est à remarquer que cet ouvrage, 
qui a attiré la foule ensuite, n'inspira pas la moin, 
dre curiosité aux gens de la haute société. U n'y 
avait que trois loges de louées, et sans mesdemoi- 
selles Duchesnois, Mars, Demerson, Bourgoin» 
Pupuis, qui se montrèrent dans une parure râche 
et élégante , et plusieurs nymphes de Therpsi- 
€ore qui les rivalisaient en goqt et en roinau-* 
deries , les premières loges auraientété dé^l^tes,. 
mm Cet jeteur fiabitç la ca]pitalet 
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* » 

FROGÉRES. 



Cet acteur tenait remploi des comiques I 

Lyon avec beaucoup d'agn'ment, lorsqu'il reçut, 
tn 1790, un ordre de di^but pour la comédie 
française. Duga/on et Dazincourt avaient suc- 
cédé à Auge , Feuillie'^t Pré ville , et les rôles de 
valets étaient joiiés d'une manière digne de la 
scène française. Il fallait donc avoir un vérita- 
ble talent pour y réussir, et Frogères obtint un 
Sttccès honorable. 

C'est paiticulicremeal dans les valets adroits et 
fourbes qu'il se fit remarquer. Cet acteur avait 
une agilité surprenante ^ et une gaîté vive et 
continue. Et excellait d^ns lea rôles de gascons 
et dans les caritaLures ; mais il jouait toujours 
avec esprit et n^était déplacé dans aucun genre. 
On lui a reproché de dépasser quelquefois les 
limites du goât et de se permettre des charges 
d'un comique outré. Dugazon eut aussi recours 
à ce moyeii pour ûttt Us suffrages d'un public 
qui approuve tout ce qui est exagéré; les con- 

naiisseiirs blâment une pareille liceace .qlte lea 
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applaudissemens de la multitude semblent e^* 
caser. 

Quatre années après son début à la comédie 
française , Frogèr es passa au théâtre de la cite et 
ensuite à celui de lame de Richelieu ou il fut par* 
£Eiitement accueilli. Il serait difficile d^étre plus 
plaisant quHl ne Tétait ddns le Maréchal des logis 
des dragons ellesBenédictines, d^nsles Dragoqs 
en cantonnemept, dans FOlive de Cruerré ou* 
verte, etc. 

A la réanioQ du. théâtre de la rue de Bi^be-^ 

lieu avec les acteurs de l'ancienne comédie fran- 
çaise ^ qni jouaient à Feydeau , Frogères partit 
pour la Russie où il es\ resté pendant seize an- 
nées. Â son retour , cet acteur se montra ài^ 

theAlic de 1 Odcon, mais il ne fit qu'y paraître ^ 
au commeiicement de Vannée i$i6« 

Aux qualités dont j^ai parlé, Frogères réunis- 
sait beauCQup de qaturel, iine diction franche t 
vn jeu de physionomie vraiment original , et 
* ij méritç d'être compris parmi les acteurs qui 
ont tenu avec avantage lemploi des va^lets. Re- 
.commapd^ble par son t^ilcntx Frogères Vcst ei|- 
COr^ par Tesprit aimable qu^il apporté dans le 
inonde, et la grâce qu'il met.à racônter un 
pombre infirii d'anecdotes doiit sa mémoire eA 
,çrnéiH|ie fait rechercher de toysceux qui lecoi\- 

vm^XiX «t adimttredjinsles meillçiirçs sociétés^ 
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LLE' ' ' ' (*\ 

M GANDEILLE. 



, Madeinpifielle CANB£iLL£,yi;/nm^ dfc M Si* 
mon de Bruxelles. Pèu d^artistes ont autant de 
titres à la célébrité ; compositeur de musique 
rèuommëy actrice agréable et d^dne beauté 
distinguée^ écrivain spiritu<\l et estimabie , sont 
les titres qui , réunis i beaucoup d'amabilité , 
assurent la réputation et la gloire de mademoi- 
selle Candeille. 

Fille . d'un compositeur à talent et d'iyfie 
«ère passionnée pour la musique,' Fenfance de 
mademoiselle Candeille fut consacrée à Fétude 
de cet art; à 9 ans elle en donnait des leçons, et 
à i:^ elle déLula au concert spirituel par un 
concerto de sa composition. Peu d^années après 
elle y donna une caiilale dont elle avait aussi fait 
les paroles. 

Mole, sans doute IVappé de la taille noble et 
élégante, de la figure charmante et expressive 
et des grâces de mademoîsélle Candeille , )a 
•r .présentai à la Comédie française coni^ son 
élève, et la fil débuter dans la tragédie nonobs* 
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tant son extrême jeunesse. L'air de décence çt 

des critiques qui s'intéressaient i ses succès , 
tiiomphèreAt d'une faible opposition qpi avait 
d'abord voulu y porter obstacle. 

Mademoiselle CaadeiUe iut prérenue qu'elle 
débuterait sur le théâtre de la cour. »Cette ac- 
trice, qttiâe présentait au théâtre sajis amans , 
siinsprôneuffs et aans hilrigue» ne put se procu-» 
rer ua costume éclatant qui en imposât à ses ja- 
louser eamflirades^ et madame CandèiUe et sa 
fiUe restèrent isolé^ dans les coulisses exposées 
Ms airs méprisai» des-cômédiemiés^ croient 
voir une victime qu^on va immoler dans une 
livale qu^elles redoutent. La tbilè se lève y un 
silence prolgnd règne dans la salie. . . tout-à« 
coup les appAandimmena éclateni de totites 
parts... Quel étonnement! à la cour ou Ton 
B*applaudit Jamais^ On jouait Ariane; ee rôle 

est difilcile a remplir ; niais il est favuraLle aux 
élans d^une sensibilité réellâ. Celle de la débu* 
tante, presque toujours cuioprimée par la crai- . 
te, ne lui avait encore inspiré aucunes de ces 
inflexions capables d'ébranler l'important au- 
ditoire et l'on était au troisième acte. Alascène 
d^explication , Saint-¥at, qui jouait Thésée, dit 
ùi^mblaate Ariane : lÀ^m-iM^ ^ nda va « 
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Um^ jouez comme à PcwU. La scène â^ithme, 

• BiffDiiiC-iii«B, barbare, «nx KcfUxob'tn m'M piiie. 

La &aUe , pairtag^ée entre l'expression du $tt& 

frage et une application ^àche.use^ se reroplis- 
sait d'un murmure équivoque..* Charmante! dil 
avec bonté un prince licb-aUciiUf à la icprc- 
sentalion; cVtait Loufe XVI. Charmante! ré* 
pètent aussitôt les courtisans , les femmes titrées, 
etc.» et la réussite fut complète. La piè^ finie» 
le Roi adressa ces paroles au gentilhomme de 
la chambre ; Cette jeune personne est-elle re^ 
çue ? — Non, sire'.— Eh bien! nm^ jeJa reçois, 
r répliqua ^^monarque.*.» Tout fut cttangé ^ ka 
g^*ands, qui avaient repoussé mademoiselk Can* 
dciUe, le^ personnes qui la dédaiguai^t peu 
d'heures auparavant ^ lui parlèrent avec poli^ 
tesse et la regardèrent avec consLdëraUon ^ mai^ 
ee triomphe irrita Tenvie qui en paralysa lea 
effets, et mademoiselle Candeille ne parut à 
Taveuir sur le théâtre de Paris et sur celui de 
la cour que de loin en loin et dans les plus mau-" 
vais rôles de Tempioi. 

Mademoiselle Candeille aurait quitté la co- 
médie si Monvel, quirevenait delà Suède, pro* 
fitant de la faculté que le commencement de la 
révolution donaaiià chacun d'ouvrir uu spec-^ 
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Ipuile, n'eulimagin^defonderiiii Second-Th^tré 

Français ; il décida mademoiselle Candcille à 
accepter un engagement de laiooo f. et à 
£ûr^ partie de la troupe du Palais-RoyalC iyg^i). 
Çe grand maître de Tart théâtral lui donna des 
avis, et elle abandonna Melpomènc pour Tha- 
lie. Lea amateurs se rappèlent avec, plaisir de 
lui avoir vu jouer avec autant de grâce que de 
finesse les amoureuses de IVIarivaux; madame 
de Martigues, de TAmant bourru; Célîante, 
4u Pbiipsophe marié , et le joli rôle de la jeune 
hôtessè qu'elle rendait avec une supériorité 
marquée. 

C'est au milieu de ses succès que mademoi- 
selle Candeille donna la Belle Fermière ; j'as- 
sistai à la première repr^iAation de cettb 
pièce ,^et je ne pourrai rendre que faiblement 
le prodigieux e£Fet qu'elle produisit U était 
vraiment étonnant de voir une femme de 24 
ans se montrer à cette époque (179S) comme 
actrice modeste et comme écrivain courageux. 
Cette réussite éclatante est la base de la réputa- 
lion durable que mademoiselle Candeille sut 
augmenter depuis par des compositions musi- 
cales et par des productions littéraires, sous le 
nom de madame Simon Candeille^ qu'elle prit 
quatre ans après, à sa retraite du théâtre ^ où 
eile n'était restée que dix années. 
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Cest parmi les écrivains recommandables 
que mademoiselle Candeille figure avec distinc* 
tian au)oard1iui ; elle intéresse ses lecteurs par 
des situations pathétiques et touchantes, par 
dessentimens généreux et par une morale pure. 

Son dernier roman, lignés de France^ se fait 
particulièrement remarquer par un style correct 
précis, varié, et rempli d^agrémens: un plan 
régulier, une imagination brillante, de grandei 
beautés de détails et un goût parfait d'exécu- 
tion« sont tes qualités essentielles qui distinguent 
encore cet excellent ouvrage* 

Le nom de madame Simon Candeille ést 
donc plus fameux dans nos annales litté* 
raire$> c{u6 dans les Fastes de la cobédie firan- 

çaise, quoiqu'il mérite d'y tenir imraiig avan- 
tageux, et cette charmante actrice qui réunit de 
nombreux talens sera toujours citée comme un 
modèle de grâces et comme un exemple de 
bonne conduite. 
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C'est le 26 septembre 1780 que parut cette 
actiice sur la scè^e française. Qji^on se repré- 
sente une nymphe qui Ijoint à la tailJe la plu^ 
élégante une figure noble , décente , expressive 
et de la plus éclatante beauté ^ une voix douce 
et tendre, uqe sensibilité exquise, unf nii^ié 
charmante, des gesles, une diction et nn débit 
remplis de grâce et de vérité, etTon aurj^ 

une idée de la personne et du talent de cette 

« 

intéressante actrice. 

DazSneourt décida Beaumarchais i lui confier 
le rôle de Chérubin dans la folie Jownée, lOiTS 
éé sa «ouyéaûié en 1784 , et elle 7 réunit tons 
les suffrages. On ne Ta point encore remplacée 
dans Rosalie du Séducteur et dans Alcmène 
d^Âmphytrion où elle était parfaite. Cest Tannée 
1 787 , au milieu de s e ssucc ès, que mademoiselle 
Olivier tomba sous la faux cruelle de la mort» 
comme une tendre fleur tombe Je matin d^un 
beau jour sous celle du moissonneur. 
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M SÏMON. ^ 



Mademoiselle Simok femme de M. BibmiUii 
auteur de l'Assemblée de famille. Le véritable 
talent de cette actrice était le drame. On se sou* 
viendra pendant long -tems des larmes qu'elle a 
fait verser dans Ëulalie de Mysantropie et He-* 
pentip. 

Un organe doux et pénétrant, des yeux su-* 
perbes et de la plus grande expression , une fi- 
gure d^\ine beauté nob^e , un maintien décent , 
une tenue élégante , une taille charmante , ne 
sont qu'une partie des faveurs dont la nature a 
embelli mademoiselle Shuon ; elle lui a encore 
accordé un esprit aimable et une sensibilité des 
plus rares. 

Si cette actrice n^avait pas toute Téner^e né*> 

cessaire pour rendre les accès des passions, elle 
était très-bien placée dans les jeunes princesses 
qui exigent de la candeur et du sentiment,* 
et jamais personne n'a tiré un parti plus avantat 

geux du lôle ingrat de Creuse (Médéej. 

I 



'.4 
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Mademoiselle àimon ^tait très «jeune ioT§* 
qu^elie quitta le théâtre , et un hymen honorable 
avec un favori d'Apollon et de Plutua a été la 
récompense de son talent distingué et de sacon^ 
duite exemplaire. 
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M DUMON/^ 



' Madenioiselfe Tivvim^femméâe M. JatUn ; 
gouverneur des pages de la chapelle du Rqû^ 
Après avoir joué le rôle de Jo«3 ( Athalie ) ëtanl 
enfant, cette actrice fut admise au Théâtre Fran- 
çàis comme pensionnaire, pour Succéder, à ma*^ 
demoiselle Joly dans l'emploi des soubrettes. 

MademoUelle Candeille lui confia le rôle de 
Fanchette dans la, belle Fermière, en 1793, 
personne ne Fa ren4u avec plus de grâce et de. 
vente. 

Mademoiselle Dumon était petite, mais trè»^ 

bien faite, et sa figure était charmante et aui- 
méé. Son organe irès-agréable avait du mor* 
dant, et sa diction, dë la vérité et de la chaleur. 
Ayant éprouvé une injvistice de la parade Mes- 
rieurs les iKM^iétaires, cette actrice fat tenir son 
emploi en province avec agrément. 

Mademoiselle I>amon a quitté le théâtre de 
bomie heure, et on la cite maintenant parmi les 
mères de fanlillc qui honorent la société, comme 
on la citait alors parmi les actrices qui se font di^r 
tingner par leur talent et leurs bonnes moeunL! 

a3 
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Il esl pénible pour les zélateurs des artsd^avoir 

^^l une femme charmante douée de toutes les 
4iiÀlit& nécèssaîrei pour fo'rmfer une eiccOenté 
actrice, eipout* là rendre estimable et intéres- 
sàUtè Sans là sociëfë, paralyser ces préciêiix dons 
de lâ nature par la paresse et par tm penchant 
irr6istfl>ic ^our la' dissipation et léi plaisits. 
' Madèilioiselle Mézèrài débuta, le ai juillet 
tf^'T, pàr le rôle de Lucile dès i)e&brô trom- 
pëtirâ et iJar celui de ftëi^îîe. L'on reconnut 
en elle une diction pure et spirituelle ^ un débit 
yiT et juste, dès gestes faciles et grâcieux , 
tiii drgaâè 'agréable , iine taille svélte \ une 
H^urë Jolié et sédùisàhtc , un maintien qui se 
iîii^it rëmaifquer par une nol>ie aisance, et son 
succès fui un triomphe. La Coquette corrigée, 
\k fàiisse Agnès étKôsihe dû Barbier de Séville^ 
«ont trois rôles qu'élie jouait avec ànc perfec- 
tion qù aiicune actrice n a surpassée^ mais» par 
une iiiâî^érëiiGe singulière et une inaction €oa<^ 
lYâblé, tdiis ces avantages furent ^perdus. Elle né- 
^l^geâ Tes rôl^ dé sentiment qâi exigeaient de 
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l^ude, cl les brillantes <|iialités, qui avaient tatt 
regarder mademoiselle Mésserai comme Tespoir 
de la cbàiédie française » s'altérèrent. £tle de-* 
nalura son ôrgaoè, én hé variant point les sons 
qu'elle en tirait ét en le forçant; elle s'aban- 
donna à une expression commune par la fami- 
liarité du débita et au lieu de présenter une de- 
moiselle décente qui a le ton de la bonne com"* 
pagnie , elle se rapprocha du tori trivial d^otie 
]^.eûte fille n^jal élevée. Elle rendit toujours a^z 
bien la coquetterie dédaigneuse , Tétourdifrie î 
l'afféterie dans le langage » Véit langoureux ^ le 
prompt flaisissenieiit de vapeurs v lÀ bouderie, 
la gaité folle, enfin ^ toijs les ridicules qui carac- 
térisent la petite maîtresse dé bondoir ^ ridi* 
çules qu'elle possédait hoi*s de la scène , et qui 
furent la sourcei de tobs les désoi^dreâ dd ccw- 
duite dont elle a été la malheureuse victime. 
, Mademoiselle Mésoerat qnttta lè tfaé&tre èn 
1816 avec une pension de 5, 000 fr. Le déran- 
gement de; ses iaf|iadréi t^ubla sa ràisoik , dt sahis 
donner des détails ^ui ne sauraient être qo'afRi- 
geanSy je me boraerai u dire quelle c^t mâi«H- 
Icnant dans une maison de santc , pavfailcincnt 
bien traitée; e t J»eauco.ttp plus.calnie qu'oïl ne i'ès- 
pérait, d'après Té tat d'aliénatitm dont elle étAti 
frappée , et qiïi semblait ne laisser aucun è^oir 
d'amélioration pour sa tranquillité d'esprit 
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. . . •: ^ . . . • . 

Cette acU icc débuta, le 1.*'^ octobre 1777, par 
Idamë de r Orphelin d€ la Cliiiié. £lle seftibntra 
une seconde lois le ^3 mai 1781, el pluï^ heu- 
veqse que la première V elle fut admise là^ménie 

r ■ ' • . I 

ailîHU'. . r -■ * 

Mademaiselle Thenard^^avait un physiqy^ avani^ 
tageux , mais une figure inanimée , et son âme 
froide paralysait en elle le&qualitës que donnent 
l'esprit et Knlelligerice. ' ' 
> bes emportcmens paraissaient toujours être 
le résultat de hcolère et de la haine, ét ifon ceM 
de rindi|;nalion que pioduisentles outrages faits 
à la justice fet; à tous les sentimens qui caracté-" 
rident une grande âme. ' • . v . 

. Ladicjtiondemadeinoiselle Thenard était mo^ 

notonc et familière, mais à des développeniens 
faciles elle réunissait une connaissaiice rarè^djea' • 
Iradilions cl un a- plomb parlait. ' ' 

Ën i8o3 ^ elle remplaça mademoiselle ^Siliii^ 
dans les confi Jcntc s et les mères nobles. < ' 

Mademoiselle Thenard^ a quitté le théâtrè^^ 
«619. Elle habite Paris. 
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MsYNiEa Saint Fal est maintenant ie doyen 
de la comédie française. Cet acteur débuta, le 8 
juillet 1782, par le lûlc de Gaston (Gaston et 
Bayard ). 11 )oua ensuite Hyppolîte ( Phèdre) , 
Nérestan (Zaïre), Saint-Albin (le Père de fa- 
mille ) , le Comte de Clarendon ( Eugénie ) , 
Damis ( la Métromanie); et il réunit tous les 
suffrages : on le reçut en 1784* 

Pré ville avait donné des leçons à Saînt-Fal 
qui, né à Paris d'une famille recommandable^ 
avait déjà vu les bons modèles. 

Les formes de Saint- Fal pourraient être plus 
dégagées ; mais son port a de la dignité et ses 
mouvemens beaucoup de grâce. Siies tons.hauts 
sont peu favorables à son organe, personne ne 
se sert avec plus d'babileté des tons graves. 

Saint-FaI, placé à*c6té de Larive et de Saint 
Prix, également douésdWe voix forte etsonore^ 
dun physique imposant et d'une grande éner- 
gie, dut avoir recoin s à Tart pour que la sienne^ 
ne fût 'point étouffée. Il se livra à Tétude avec 
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penévérancet et son travail Ait couronné d*un 

plein succès. Il panint à ménager ses forces , 
et h combiner son dëbit avec une adresse ad- 
mirable ; et , au lieu d'être éclipsé par ses bril- 
lans émules, il s^éleva souvent au-dessus d*eux« 
et leur ravit des applaudisscmens qui étaient 
doublen^ent honorables. 

Le talent de cet acleur ne se borne poinl 
seul genre de la tragédie, il es^ encore supérieur 
dans lî> comédie et il excelle dans le drame. Lc§ 
an:iatcurs$e rappeUçrpnttoiijoi|rsdu prodigieuse 
effet quil fit clans le personnage de Menfiu 
de Misantropie pt Repentir. Quelle e^piressiqi^ 
dans son jeu muet ! La souffrance se peignait 
dans cbapua de ses tr^ts, et fia douleur était si 
communicâtive quHl la faisait partager au spec- 
tateur le moins susceptible d*etre towhé des 
malheurs d^autrui. 

A laoLort de Mole, une partie des pièces que 
Jouait ce grand comédien , devinrerit le partage 
de Saint-Fal« qui déjà s'était fait applaudir dans 
plusieurs rôles de Temploi dés hauts comiques, 
et particulièremenj; dans l'Homme singulier, le 
Distrait, le Somnambule, etc. Il pai*ut avanta- 
geusement dans le Philosophe marié , qui était 
le dernier caractère que Molé avait remis au 
théâtre. Il joua ensuilc l'Anianl buuiiu, Tlm- 
patient , le Babillard avec beaucoup de succès. 
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Mais la manière dont il rendit le Vieux Céliba* 
taioe t ^9^^ jouait dAne la periectioa, mit 
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des aclei|ip céJèbrjes qu^ ont f^it la gloiije du 
théâtre français. 

Saint-Fal s'est montré depuis lois inimitable 
dans tous les rôles qui exigent cette bonhomie , 
cette sensibilité et cette expression franche que 
l'art ne saurait donner. L'on ne verra de long- 
tems jouer arec autant de yériti le Buraliste 
de Médiocre et Rampant , le Vieux cousins 
Lafontaine , Molière avec ses amis, etc. ; rèles 
-que Saint-Fal a créés. 

iQttoique Saint-i ai ait eu sa représentation de 
retraite/9 tt*est pas encore certain que cet acteiir 
se retire cette année... Il est le dernier comé- 
dien qui reste de cette réunion admirable de 
grands talens, qu^il faut avoir vus pour connaî- 
tre à quel dégré de perfecdon peut être 
porté fensemble d^une représenlation drama- 
tique, et qui puisse offirir un modèle des fradi- 
tions quelle a laissées et qui se. perdent cba- 
que jour. 



f 
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BAPTISTE cadet. 

♦ f r * ■ ■ 

Cet jeteur. coniineijçâ sa cariière, comique sur 
-j^eidil^4ti^;de Diad^nipiseUe Monttiisier au Talais- 
Aoyal, en i79Xw]Le désespoii de Jocrisse ébâiii^ 
«a'f^utaiiop:, et:])iUQiiière û^ Sourd la rèp^ 

. dit célèbre. - ^ - 

Baj)iiste débuta au théàti^ de la^xue de S^r 

<:lielieu le 5 niais 1 792, et c'e^t depuis cette épo- 

'fque:qa'tt e^t SQci^uire df^la Cpm^die J^rançaise. 

Get ^cteui esi^idnd et mince , et sa Ggurc du 
ifinÀ gmod >a0Qgr)griq4d« qw'il grime de la, mapi^ - 
la rpîus plaisanle,' convient sinç^nlièrement aux 
^J^*oiesste^Iliaiâ,,4^'yieitiai'i^^ eten giénprai à4ûi^ , 
les'Câpricatures^ Son taient se fait remarquer par 
un^mique plaisant çt original. Son jeu est ns^ 
^ tuanel, sa diction simple et son ton naïf. |1 \ot^i 
avec la plus frappante venté l'Anglais du Con- 
teur, ie 'Niais des Héritiers, M. Gaillard del'Hft*- 
tel garni, Dj idoisoii du hkh i;îi;e de Figaro, Dià^ 
din des Plaideurs, Linval de la belle Fermière « 
Géronlc des Fourbe^'ies de Scapin, le Père du , 

GbeifaU^r dans le Muet, TOncle du Dissipateur ^ 
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Thalcrde Démocrite, le Malade imaginaire, et 
une quantité' d^autres rôles qui prouvent que Ton 
* a été trop sévère et même injuste , lorsqu'on l'a 
accusé d^étre Danmère partout , puisqu'il a été 
supérieur dans un grand nombre de rôles appar- 
tenant à diffërens genres. 

Baptiste a joué > pour sa représentation de 
retraite ( il se. reijire cette année ) , le rôle de 
jUaiinière. Il y a été aussi plaisant qu'à Tépoque 
qu 'il créa ce personnage , et il Ta rejoué plu- 
sieurs fois, d'après le vœu du public et les 
demandes réitérées qui en ont été faites à la 
Comcdîc Française. 

li'on n'apptéciera le mérite de cet acteur que 
lorsqu'on sera privé de son talent , et il parta- 
gera en cela le sort de la Kocheile et de Cau- 
. mont. Baptiste cadet sera placé comme eux parmi 
les comédiens qufonl honoré la scène française , 
et tout ànssi difficile à remplacer. * ' 



• 

— 
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La famille des Baptiste est fertile en corné- 
iiex^. 1^ père , la mère , les enfan^ , les brus; j 
opjt dçsservi le temple de Thîilie. 

D^jà 9ap^î;»te ?î^^ ^ir^it joué f|ur Je théâtre 
de la rue Culture -Sainte -Catherine, quand il 
parut , en 1 793, sur celui 4^ j|a nie àfi IVicbelieu^ 
J^e rùlc de Piobert d'un mauvais drame , qui a 
p.QiifriitreRob^4, chjB|[dy»t>rig?ugi4setqja^ 
yïr tout Paris en 1791 , avait fait une espèce dç 
f/éjmtatiofi à ^^ptiste, et j$ f^e ^uviens dWjpjyp 
cotendtt les petites maîtresses Marais sVjCrieiv 
en voyant Ko)>f^t le bra^ ^U^tïé à ua arbre fi 



^1} Dans le temps rpic les Baptîsteff «aient à eux seuls la moitié de 
la iroupe Jn théâtre de ia rue tîe Richelieu. Un e'trang«*r, qt^assii»tait 
à une représeulation qui les réumhs;(ien t, adrt.ss;i les questions sai- 
raTitcs h son voisin : Pourriez-votis me dire le nom de l'acteur qui 
ioue ie premier rôle? — On le nomme Baptiste ainë. — Et l'amou- 
rctise?.-7-Madeinoi»eIle Baptiste. — Noramex-moi» je vons prie; cet 
«cienr qui se grime si Men ? — Baptiste cadet. — Et racirice qui 
repr^ente la mère ? — Madame Baptiste. Le curieiuL impatienté •*< • 
ciia: Ditet-^onç, meniieitry «|u*on non» donne ime pièce de Bap* 
tUte. 
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ce chef Je voleurs prpodr<^ uw aiû/uik fièrc » 

AucijQ acteur ne r^i^Qnae iml mieu^ un 
v41^ que jS^piiâte ai^é; ancuif eomddiçn à-^noA^ 
C|jlp les effets , p'^p w^Jy§e détails avec plus . 
de clarté i maî^ son jeu irecli^itihé, sa dijction af- 
Éeptée, la mobilité fr.oide de sa liguie , mettent 
le public day^ la confidence du travail que ioptcs 
ces çombiuaisoiis lui ont coûté , et détruisent 
topte îUusion , pui^QU' Qn toit louîours l-ariislê 
et jam^i§ le pçjrsonnagc qu'il essaye de rcpré- 
^eptci'- 

Son physique, }} est vrai, est peu £aivo|rabIe 
pour le lhé4tFe ; i^i^i^ presque gigantesque 
et manque de f ràce , ce qui lè force à se tenir 
courbé pour ^ ipcUre au niveau de ses interlo- 
^ieifts, gest^9 n^iJtipliés , qui font reaaOr- 
tir ses bras démesurés , lui firent donner aiiscf 
plaisamment le «obriquiet d^ tjélégraphe , et lui 
nuisfrenl bcaucoijfp jd^as tragédie pu il a tou- 
jours été inédiocTe* 

. Il est bien surprçn^nt ^uç B<^pJistje éclairé sur 
Vl^l qu'il profcw , ireconnn pour donner d^x* 

ccllcnsavis aux clcycs du Conserya|loire, puisse 
a'abuser lui-p|éi|ie gu point de ne paa ç-aperce- 
voir qu'on ôte toutp expression au visage , si 

Hop tien^ y^Mf: fernj^ (^1 onm rarement 
les siens , quand il est en scène ) ; qu'il est ab* 
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surde de chercher à pousser^ la science de la 
déclamation jusqu'à vouloir faire 'de- reffet à 
chaque mot^ moyen certain de n'en produire 
nulle pait 9 et que prononcer- les vers tragiques 
d'un ton bas et sentenùcux » en laissant expirer 
' les demiètvs syllabes sur les lèvres , c^est exci- 
ter rimpatience du parterre, cl se donner beau- 
coup 'de peine pour paraître ridicule. 

Baptiste aîné est toujours resté à une grande 
distance de Molë èt de Fleury dans les' rôles de 
haut'comique. On Fa beaucoup trop vanté dans 
celui du Glorieux. Il ny montre que Forgueil 
brusque et le maintien roitle d'un parvenu , tan- 
dis que le comte de Tufière est un grand sei- 
gneur, qui, abusé par le préjuge de sa naissance 
et de la dignité de son rang ^ embellit ses ma- 
nières hautaines , mais nobles , du vernis des 

. 

grâces de la cour* * - 

Qu^on n^induisé pas'de. ces observations que 
je regarde Baptiste aine comme un acteur mé- 
diocre. Il est des rôles qu'il joue avec une supé-^ 
riorité marquée , tels que i'Abbé de TEpée , le 
Capitaine des deux Frères ; le Président de la 
Gouvernante, Vanderk père du Philosophe sans 
lesavoir , TAvocat 'Phénix du Philinte de Mo 
lière , et il peut se composer un répertoire très- 
avantageux pourrai et ^très^îiUle pour la Cor 
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méàié Française, dont cet actenr est encore un 
de ceux qui soutienuent les débris avec distinc- 
tion : sa retraite serait Traiment funeste à Fart 
et particulièrement au théâtre de la rue de 
Richelieu. 



2^ 

* w 

. DAMAii* V . 



Je me suis montré sévère envers cet acteur , 
lorsqu'il manifestait avec trop de chaleur Fam- 
bilion de succéder à Fie ury. Fleury nest plus, 
il faut donc laisser dans Toubli ces intrigues de 
coulisses, malheureusement trop liées à la mai^ 
che rétrograde de Tart Ihéàlral » et ne sWcuper 
que du comédieii qui se trouve maintenant 
à la place des Granval i des fielcourt, des Mo^ 
lé, etc. 

Damas, encore enfant, entra dans la troupe 
des Bcaugeolais» et ensuite au tliéâtre de TAni* 
bigu. Des Boulevards cet acteur se hasarda sur 
le théâtre de M^^. Montancier, au Palais Royal , 
où Graminont et lesD**'^ Sainval, représentaient 
nos^ chefs-d'œuvres tragiques. Il y parut, le i8 
juin 1791, dans Egisle (Mérope). J'assistai à 
cette représentation et je le vis ensuite dans 
iiyppolile (Phèdre), IlJus fZclmîre). Danias 
obtint et mérita les suffrages les plus honorables» 
Il passa, Tannée d'après, au iheàtre de la rue 
de Richelieu où il fut reçu. 
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lift taille dé Damas est; avantageuse , sa plijr- 
sionôTTiie a de Fè?t|$rêââ&h , mais jieii 4ê hhUêésë; 
^ ci Tensenible de sa personne manque de souples- 
^. Sa ttAiIsCttltts tié^ t»è dftnr^é, èft il si èdM- 
tcàcté ufie atlitudè inclinée ^ èontraire à la di- 
githé & lllfel{9Mièiib ët il rafg^é Ttrdfe. 
Mais , si la nature ne M a pâ^ pirodigiié lès <](tïà- 
Utës qui ^ftfi^t uà bëaà |rfiysiqiiè et ^ \k 
rendent gracieux o^briilant de majèstë, ëllë 
lai a aecoMé M dcTn miAûÊ Métink; ^dt&qàà 
plus pi-éciéux , de la sèiïsi&ilitë èt de la thâleur. ^ 
JSaBms lài scène né kligait U¥éc M ; H TMlnt»^ 
et fixe Tattention des speètitèuti^. Il ëst inièlH- 
gént et kbovîéux, èt m 1% tu i èli iSbiii ékit^- 
gi^ sèul de Tcmploi des jeanfcs premîèrà' 5<é 
faire applanair diads Bdjatëtv Ënéé , Hj^|yj[ïë- 
lite , Egisle, Pyrrhus, etc. , cL redoubler 3e ^.èlc 
el d'aclivilé pour qae le tôrtiee dë la tàHié^e 

ne souffrît aucune altcralidn. , 

Le talent de cet aeteùi' èst èntore nliéd^ pUté • 
dans le drame ; moins géné dans sa die lion et 
dans ses attitudes, il se livre à la chaleur de son 
ftme^.et il y a toujours produit le plus grand 
effet* Je citerai celui de MathUde qu'il jouait 
avec autant de véhémence que de pathétique , • 
et où il obtenait un véritable triomphe; 

Depuis qn'ii' a hérité de Teniploi de. 
Fleury ( les hauts comiques ) , Damas a 
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singulièrement cfaangë sa diction. Ila-Todltt 

imiter celle de Ikioic j riutenlioa lGtUd)>lfi . 
sans doute, mais elle n^est paslietfréiJsê. La ditr, 
lion de Mole était eu harmonie avec la chaleur: 
brûlante , la finesse, les grâces, .la noblesse vk» 
vérité qui le ciibliuguaicnL ; et, loi qu'on n'a.pa^^ 
toutes ces qualités au même degré de perfecltion, 
il est^impossible de sentir ejL d'exprimer délai 
même manière. Damas, en conseryant la;.tràéiî^ 
lion dus rôles que iouaienl Mole et.Fleury, ne* 
doit imiter per8ûrine. K-a.4-il pas eu plus def sud-; 
tes dans les personnages qu'il a joués d'oi igiual 
que dans ceux de Tancien Répertoire ?. JLe rèlé* 
de Merval de la Manie des Grandeurs lui a fait 
un honneur infini , et il a cOimplètèraent^ réus^; 
dans le Baron de riosenihal delà ïille d'honneur 
014 il est entraînant et ^yrai. , !f; 

Damas est aujourd'hui le premier acteur dans 
son genre, et il est. à désirer qu'il reste encore- 
long-tems à la coniédie françaisei . • : ' t 

; . . . ■ . : t 

■ ■ ■' ' . ; :j ;j . ■ s - > 

■ • ' ' • • ' 
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MIG]HEï.OT. 

♦ 



Cti acteur, professeur du conservatoire, mé^ 
rite d^étre jugé aye<îla plus grande impartialité.. 
Michelot a débuté le 8 germinal an i3 (i8o3); 
par le rôle de Britannicus, et par celui de Dor- 
miHy des Fausses infidélités : il réussit. L^on 
ne peut refuser à cet acteur une rare intelli- 
.gence, la connaissance de la scène et beaucoup 
de chaleur; mais son physique, peu favorable 
pour représeoler les héios, détn^it souvent l'il- 
lusion que ses bonnes qualités produisant) sa 
taille, au-dessous de la médiocre, sa figure sèche 
et sa barbe noire, rendent son œil dur. Il est 
donc difficile que sa physionomie exprime la 
. dignité, la tendresse et le pathétique (i). 

4 

Une qatdit^ illl^•p«n•able pour devenir supérieur au théiltre, c'est 
lephysiqtie des rôles que l'on joue. Le public se vcj r.iii qu' ivre ]>çine 
ôut la scène Alexandre bossu , An nibal borgne , et Agesilas boUetix. 

îfotre iruii^ma tioa pr<jp(ii tioimt: 1 idée qu'elle se forme de* grands 
bommes^aux vertus et aux In llcs rictiousque l'histoire nous transmet 
d'eux, et plus il» gonl cluignéô de nous , plus le prestige augmente. 
L'OS écrivaiu*-et les ai tisips contemporains des prlucrs et des héros ont 
•tt U j^cauûoA de cacker kuis di£ronDit«».|ibjr«ùltl^ ^^fic le plui 

«4 ' 
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Michelot avait d^abord pris pour modèle un 

acteur sublime (1 aima) , mais qui ne pouvait 
que régarer, il s'en, est écarté depuis qu'il est 
pruiesseur de dëclamalion, et c est Uès-sage de 
donner un bon exemple en comniençant par 
se cori igt r soi-même. Toutes les fois que cet 
acteur ii imite personne^ qu il oublie la diction 
chantante, et qu'il né force pas ses moyens , il , 
mérite des applaudissemens. Je Tai .vu dans 
Egiste, dans Hippolite, dans Couci (Gabriellé 



graaU buin. L'artiste qnl fit ]e portiaîL d'Annibaî le représente cUguaat 
l'ceil et tirant une flcclic, pour ne p is laisser soupçonaer que ce 
guerrier élait bor^n*». Apc]]i- sauva la difTormité de l'épaule d'A** 
lexandre e n inclinant mollemcnlle cou du conquérant pour 
ieinpler le sole il. Pour cacher qu'une ptiuceste était louche on U 
pei^it regardanl un miroir de travers* On fit desceudre AgesilM 
d'une mon t.igue poiir qu'on ne 6*aperçùt pas qu'il était boiteux. Ob 
fepréstnta rOljmpesur le dos d'on prince bossu , a£a de finr* ditp»- 
raitre son imperfection soos cet honorable Isrdeatt» 

Si le^intre croit devoir nous offrir l'image d*an homme extnor- 
dmaive, telle que notre imagination noas la retraôe, combien tl^oit 
plus essenti^ d'en n«çraî»ii an thâUio oimont croyons voirleli^iot 
Ini-méme. . .1 

11 est possible qu'on ionv«i«in, nn conquérant^ on jeune homme 
hsttt de cinq pieds, dont le Tiiage sentit dnr et la mnonne sans grâ- 
ces, donnfttde l'amoor à une femme qui n'apprécierait que ses bi 11- 
janti » actions ou ses bonnes qualités; mais il n'es! |ias vraisemMable 
qu'an pareil personnage put inspirer une pas&iou ;tssr7 violent k 
Roxane (Ba]a/et) poui Jétertniiu r à renTeiwr un oînjuir, cl lit 
naitre daii'^ !• < œur de Pliètlic il< s u l imt n> pl ui ciVréuc* eu- 
f o^e. Uni' roquette peut à\o\r un aoui roniiiiuii, un caprice bisarre^ 
mais alors son amour-propre s'applique à souslxaiic co pcncbutt 
ans rcgwrdsdis li^sa^i^k^* 
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de Vergy) avoir des momens de chaleur et de 
vécité faits pour éjgioayoir les spectatcuis les 
plus firoids. * 

^Couper les vers hémistiche par hémistiche ; 
diaoger plusieurs fois le son de sa voix en pro- 
nonçant le même yers^ep cadencer les demières 
syllabes, d^aûe manière . qu^on pourrait noter» 
et qui revient périodiquement à la fin de cha- 
cun; tel est le système extraordinaire de décla- 
mation (^ue Michelot parait avoir adopté, et qui 
rend sa diction présoioptiiieuse et souvent em- 
phatique. 

L^on enseigne à faire trop de gestes au Con^ 

scrvatoire, si l'on en juge par ceux lie messieurs , 
les- professeurs. II. est ridicule de chercher la 
nature dans des. gestes d^ une trivialité repous* 
santé 

l'en indiquerai un de ce genre qui est assez 
familier à Michelot, et qui m'a singulièrement 
frappé. On remploie quand il s'agit de désigner 
des personnages absens de la scène ou étrangers 

la pièce, et il consbte à porter la main droite 
au-dessus de Fépaule en tenant quatre doigts 
fermés, et à indiquer derrière soi avec le pouce 
quoii tient tendu. Ce geste est indigne de 
la ma)esté de Melpomène ; Thalie même en 
blâmerait la familiarité. 

J'ai cru devoir entrer dans ces détails, d!ar 
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liôrâ 'ptttce que je suis convaincu que cet artick 

sera lu de tous le s jeunes aspii ans qùi foi nient 
leur éducation théâtrale au Conservalokei et 

• . « , . 

cnsuile pour l'offrii à la méditation du pro- 
fesseur qui serait oo'des plua fermes soutiens du 
lYiéâtre' français s'il Yôulait renoncer À, la pré- 
tention d innover, et ne calculer les effets qu'il 
Veut (iroll'uire que d apr^ ses propres moyens. 
' Bien des connaisseurs trouvent que Thaiie a 
^té plus iaVorable envers Michelot ''que son 
'impérieuse sœur. Jè ne le pense pas; cet acteur 
peut être également bien placé dans les' deM 
"^genres; mais il faut pour cela qu il se compose 
^tin répertoire qui convienne à ses moyens et à 
son physique. Les jeunes premiers marqués 
^dans la tragédie s6nt des rôles qu'il peut )ouer 
longtemps et avec dislincUun. La come'die lui 
'offre des petits-maîtres et des amoureux qui 
ticnncnl à 1 emploi des haul-comiques ; mais il 
faut iqu il abandonne los grands rôles. Je lui ai 
vu jouer ceux de Tartuffe, de "Valsain des 
ï^usses infidélités, et quelques -autres» et je me 
suis convaincu qu''il ne étirait y réussir. Le 
'Misantrope, Damisde la Mélromanie, THomme 
idu jour, Clirandrc, Alcestc, et tril^rtelePhilinte 
de Molière, sont idto personnages au-dessus de 
ses forces et que son ph) siqoe peu imposant ne 
^ïm peimc t pas d aborder avec succès. 
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41 reste encore un asse/> beau partage à Mîchc- 
lûl, puisquaux seconds rôles tragiques il peut 
réunir la plas^gvande partie dé Temploi quejouait 
Fleury, et qu'il peut, par soa talent, nous rap* 
peller quelquefois ce digne successeur de Mole. 
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DEVIGNI. 



Lechauve Devigni parut^ pour la prenùjàre 
fois, sur le Th?lf Ire français, le i4 rtdirèmbVé 
179a, daos k rôle de Uoraute du Menteur, tl 
fat admis au théâtre la i^oé dé ^émiiùt%n 
^793^ fit parlie des comédiens que mademoi- 
selle Raucburt aVaiî: reujus àù ^iéll^i^ deXon*- 
vois, entra ensuite à FOdeon sous la direction 
de M. Picard quHI siu^t encore la salle de 
Louvois» et il débuta onfia à la Comédie Fran- 
çaise, pour la seconde fois, le 10 octobre 1000^ 
par le rôle de Lisiiuon du Glorieux. ^ ' 

Cet acteur avait obtenu du succès dans {3^* 

sieurs rùles J'aniourcux. La suite du Menteur, 
dont l'auteur des Etourdis, M. Andrieux, are^ 

fait tout uu (:iiH]aièuie acte qui, par le naturel 
et le nerf du dialogue, semble avoir été fai^t par 
le grand Corneille lui-même , ne fut pas favora- 
ble à Devigai , qui ne réussit pas dans le person- 
nage du Menteur.L'on jugea alors que la comédie 
de genre convenait beaucoup mieux à son talent 
que les chef-d^œuvres de nos grands poètes co- 
miques. 
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D^jà Devigni s^élail essaye dans les rôles dé 
vdlets. Les critiques d'alors lui accordèrent des 
intentions comiques et d avoir su se composer 
un masque , mais ils lui repêchèrent de î^in- 
placer le vis comica^ qui lui manquait, par des 
charges outrées et de manquer de gaité. < 

Ijorsque M. Picard quitta TOdeon pour pren- 
dre la direction de TOpéra , Devigni se présepta 
au Théâtre Français, et il y fut reçu pour doubler 
Caumont et 'Graadmenil. Ces deux excellents 
acteurs prirent leur retraite , et quatre années 
après son admission^ Devigni se trouva être chef 
d'un emploi qu'il n'avait pas eu le tems d'étudier. 

Le physique de ce comédien ainsi que la nature 
de son talent sont plus favorables pour les rôles 
de financiers que pour les rôles à manteau : aussi 
joue-t il beaucoup mieux Destouches que Mo* 
lière. Sa taille médiocre, son maintien un peu 
lourd , son visage plein » sa rondeur , sa diction 
plus aifcctee que naturelle , sou jeu plus étudié 
que comique, ne sont pas déplacés, ils ressor- 
lent même sous la grande perruque et sous 1 ha- 
bit galonné de Turcaret; tandis qu'il n^ possède 
pas à un degré assez fort la chaleur , le mor- 
dant , le comique , la mobilité de physionomie 
nécessaire pour rendre avec supériorité FAvare, 
Sganarelle , Daadin , Chiysale ^ Ârnolphe, Qr- 
gon, etc. 
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La fidélité de ce porMit exige que j'ajoute 
que la Toix de cet acteur u'a qu un ton et 
que a» proiionciaUoii ;eatipâtefliA6i Un critiqtH^; 

vrai indique ic^« ifii^rfectioQS de cette naMut^^f 
mais H%t doit pu 1^ l^rodielr h raitîsttf, puMh 
qu'il n'est pas eu sua pouvoir dej^'çn corri^^i 
Beirigni eft im couiëdîen soignciui^, trèsp^tiie 
ai| piëâfcre Fi'i^ais, et que le public doitaçT., 
cneiUivàirer UeiiYeiUani^e^ San* égaler CHfiWiOt^ 

ni Grand iuéail, ççt ^tlçui a.uii Uieut iecvMlii!iftW" 

datiteii l'eayéxieneea ]|^^Té çonil^eii U fff^^i 

fiuçoic difficile^ rçm^laçe;*, ; ... 

a • ■ I 

■ , ■ / «I, -, 



• t ■ f. 

1 ■ 
• TV-/» 
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FiRMUî a commencé sa carrière iheàii aie de 
trèfr-bonne heure. Il jouait au théâtre des jeunes . 
élèves de la nie de Thioiivillc (rue Daupliiiie)^ 
dès Tâge de treize ans. M. Picard Tadmit dans 

troupe. Il fut ensuite appelé à la Comédie • 
Française , et le public l'accaeillit de la manière 
la plus favorable. 

La taille médiocre de cet acteur et la faiblesse 
de ses moyens ne lui permettent pas de jouer de 
^ands rôles dans la tragédie > mais il la dit sagc-^ 
ment et il a plus de sensibilité et d^intelligence, ' 
que de force. 

Firmin est un acteur très -agréable dans la 
comédie. Il s*y fait remarquer par beaucoup de 
chaleur, par de la gaité, de la finesse et du na-* 
tnrel. Aucun comédien du Théâtre Français ne 
jouera avec la même vérité Horace de FËcole 
des Femmes, le Menteur, Auguste de rvXmour 
et la Raison, Lindor d'Heureusement, Dormilly 
des fausses Infidélités , et il sera très-bien placé 
4^ lestamQurçu3( de Marivaux, lorsquUl plaira 



Digitized by Google 



9l8 

à son chef d'emploi, Armand, de lui accorder 
la permission de les jouer. 

Quelqueioiâ^ i^^rnùa. ^itxte une démarche et 
des gestes négligés qa*il confond ainec cette ai-* 
sance gracieuse , qui est si nécessaire dan», les 
personii ii;< s d'aînooreux. On distingae en Ini la 
bonne cL rare qualLlé d'clrc toujours eascène^ et 
if ne se permet pas' ces distractions si familières 
à MM. ctàmesdaines des Français et de 1 Odcon, 
distractions qni'détruisent l'illiisièn théâtirale-èt" 
iiuiscnt au succès de la représentation. Mais sa 
figure exprîinè trop souvent la surprise, et au 
lieu dV'Cuuter son iulerlucuteur avec aiteiition, 

il a l'air de Tentendrè avec étônhément Que 

l'ii iiiiu s ap^ïlique a iaii c di6j)arallre les légères 
taches qui rembrunissent la pureté de son talent, 
et coiiHue il est dt là l'acteur le plus recommau- 
dable dans l'emploi qu il joué, il se placera bién'^ 

tôt dans le rang des comédiens supérieurs. 
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: . LLE (*) 

M LEYERD. 



r Mademoiselle Érnilie Leyekd fui d'abord des- 
tinée à figurer dans ces groupes de nymphes qui 
embellisscnl la cour de Thcrspsicore ; mais Tha- 
lie, qui avait comblé mademoiselle Leverdde ses 
faveurs, lui inspira le désir de jouer la comédie. 
Cette actrice débuta, le 3o juillet 1808, parle 
rôle de Célimène du Misantropc cl par celui de 
Ro:se^anQ des trois Sultanes. 

Mademoiselle Contât manifestait Fintention 
de quitter le théâtre^ et les zélateurs de la bonne 
comédie jugèrent avec raison que la débutante 
avait les qualités nécessaires pour la remplacer. 
Une physionomie aussi expressive que belle , 
une taille charmante , un ensemble ravissant , 
séduisirent la plus grande partie des spec* 
tatcurs, et une ilicLiou spirituelle, un débit 
juste et une verve chaleureuse , lui concilièrent 
les suli rages des connaisseurs. 

On ne saurait reprocher avec justice un, vice 
de prononciation assez saillant dont on ne peut 
se défaire ; mais Ton trouva que mademoiselle 
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Leverd ne possédait pas assez ce Ion de bonne 
compagnie qu'on admirait dansmadame Grand- 
val et dans madame Prévillcraais que les vieux 
ZiélateiiFS de Thalie refusaient à mademoifielie 

Contât « Je cherche vainement en elle, disait un 

• 

critique, en parlant de cette grande actrice, le 
ton et les mmières d'ime femme de qualité, et 
Je ny irouçe quune bourgeois minaudière ». — 
Mademoiselle Mars subirait le même reproché 
de la part de ces amateurs quji ont vu un genre 
depolitcsse , un ton de grandeur et un cérémo- 
nial, qui s'éloignent de nos mœurs, et dont on 
n*auFa bientôt que de faibles traditions. 

Les succès de mademoiselle Leverd ont suivi 
la progression de son talent Cette actrice a de * 
la sensibilité, de la finesse et de la vérité ; elle 
est excellente dans les grandes coquettes ; il y a 
même divers personnages qui tiennent aux pre- 
miers rôles qu'aucune comédienne« sans excep^ 
tion , ne rendrait aussi bien qu'elle. 

Que de finesse et de vérité dans madame £\rad 
du vieux Célibataire! Quelle verve, quel comique 
' original et vrai dans madame Patin du Cheva-* 
lier à la mode! Quelle grâce charmante et quelle 
sensibilité extrême dans Julie du Dissipaieiîi* l 
L'écueil du rôle de madame Dorsan , dans la 
Femme jalouse, est de confondre la colère avec 
lajalousie. Mademoiselle Leverdmarque la nuan- 
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Xe qui sépare ces deux sentimeiis d une ma- 
nière parfiftite. Rien de plus entraînfluit qu'elle 
datis^le désordre et le désespoir de la jaloasie! 
Rien de plus toucbaot dans les expressions ten- 
dres de ramilié et du repentir! • * 

Le talent de mademoiselle Mars est prodi*- 
gicux, mais elle possède- Tari de se placei* cons- 
tamment d'une manière convenable à sa per^ 
sonne , . et elle- se sooeie fort peu de Jouer vtii 
rôle daps lequel une. autre actrice brillera, si ce 
tôle lest de nature à porter la moindre atteinte 
à la réputation, de célébrité qu'elle s est si glo- 
rieudement Acquise. C\;sten cela que mademoi^ 
selle Levcrd doit l'imiler, non qu'elle soit dé- 
-placée par l'âge et par la beauté dans les per^ 
sonnages d'amoureuses ; elle est charmante dans 
Rosine, dans* la fatisse Agnès, dans madame de 
Sancerre de FAmant Lournj,mais les grâces qui 
TembelUlssetit et que Mnembonpoint ncdépare 
pas, sa tournure, son organe, tout en elle appar- 
tient aux grandes coquettes, et remplacer avec 
-succès mademoiâéUeQ>ntat/sepiacer.sur le mê- 
me rang est une làchâ assézbeUe pour s'y tenir , 
lorsqu'on la remplit arec'autant die- supériorité 
que mademoiselle Leverd^ 
. Cette luf trice est csceHenle dans ta belle Fei^ 
mière et dans.Roxelaae d^s trois Sultanes. Mé- 
thode de chant sûre, voix agréable et juste, esprit, 
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gaîlé, aimable folie, grâces, sensibilité, elle j 
fait briller im ensemble de taleiu qui prouTe 
que Pûlynmie, Therpsicore et Tbalie lui ont 
prodigué à Verni leurs plus précieux dom. 

Marivaux offre encore dilfércnls rôles où 
mademoiselle Lercrd se trooye convenablement 
placée. Ëllc joue Aramînthe des fauà6C6 Con- 
fidences avec une expression et une finesse qui 
donnent uue couleur naturelle au clinquant de 
cet auteur. 

Mademoiselle Leverd a créé très-peu de rôles , 
mai& ceux qu'elle, a joués d'original lui ont fait 
beaucoup d^honneur. Je ciiem la Baronne dms 
la Fille d'honneur ^ où elle adoucit avec un art 
infini tout ce que ce personnage a de révoltant , 
et fait ressortir avec autant d esprit que de vérité 
tout ce qui pouvait le faire réussir, et celui de 
la Femme juge et partie, réduite en trois acles^, 
dans lequel on a pu apprécier les progrès de sa 
diction et tout l'aplomb qu'elle a acquis. 

Cette actrice:est Tespéraoee du Théâtre Fran- 
çais dans l'emploi important des grandes coquet^ 
tes, puisque son talent, qui se perfectionne tous 

les jours , sera dans toute vsa force et dans tout 
son éclat» quand le tems aura vaincu les obsta* 
des qui s'opposent à ce qu'il se montre plus sou: 
vent, et dans un jour plus favorable. 
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M~ BOURGOIN.^^ . 



M*'*. BotTRGoiN est nëe à Paris. Elle youlut 

se consacrer à Therpsicore ; mais IVl^^^. Dumes- 
nil la détourna de' ce dessein et la présenta à 

Melpomèiie et à Thalie et la guida ààaïy ses 
débuts. 

Rien n'est plus séduisant que les grâces et la 
beauté qui distinguent la figure de cette actrice , 
et je doute que Ton ait vu au théâtre une physio- 
nomie plus jolie , plus fraîche et plus éblouis- 
sante. Il faut ajouter à ce précieux avantage 
une taille, médiocre , il est vrai, mais élégante, 
un maintien décent et agi*éable, pour se former 
une juste idée de Teusemble parfait qu'offre * 
sa personne. 

M^«. Bourgoin s'était montrée sur le théâtre 
français, en Tan 8 (1800; ; mais elle y reparut , 
deux ans après , toujours sous les auspices de 
M^^ Dumesml; et ses succès et la protection d'oa 
ministre, ami desarts^Ia firentrecevoii avant que 
ses débuts fussent terminé. La beauté de M^;| 
' Bourgoin y encore plus que son talent, excita 
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Tenvie qui loi opposa les partisans de M*^*. Yol-* 
nais, lis pai'\inrent à empêcher qu'on ne mît sur 
Taffiche : élève de M^K Oumesnil ; mais la pro- 
tection du ministre les réduisit au silence, et le 
public calmé, la division demeura entre M^^ 
"Volnais etM"^ Bourgoin, qui ^devinrent rivales 
en beauté et émules en talent. 

Les élo|;cs outres qu'pn prodigua beaucoup 
plus à la protection du ministre qu'au talent de 
M''*^. Bourgoin qui ne méritait encore que des 
avis encourageans, lui attirèrent des observations 
amères sur ses gestes beaucoup trop nombreux, 
sur sa manière indifférente de réciter les vers ^ 

■ 

' et on lui reprocha encore de ne pas donner à sa 
physionomie une expression qui fît juger qu'elle 
' éprouvât la moindre émotion,.. La critique était 

aussi exagérée que Téloge avait été peu mesuré. 

M^«. Bourgôin fit des progrès ; elle soigna sa 
dicUon et réforma ses gestes ; on la cita même 
' pour avoir trouvé un cri déchirant dans le rôle 
de Creuse (Médée) , qu elle joua à une rentrée 
de M***. Raucourt 

M'*«. Bourgoin est très-bien placée dans les 
rôles d-amotireuses et de jeunes princesses ; elle 
s'est essayée dans les grandes Coquettes avecagré- 
ment, mais Temploi qui eut le mieux , convenu 
'à son joli niinois, si séduisant sous la cornette, 
est sans contredit celui des' soubrettes. Leaap- 
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plaudissemcns qu'elle oblient dans Fanchctte 
de la Belle Icrmière, où elle eàt franche, 
naïve et gracieuse , viennent \ Tappui de mon 
assertion. 

Celle actrice est charmante dans le rôle de 
Chérubin du Mariage de Figaro > et.il est flat- 
teur pour elle qu'on puisse lui adresser le re- 
proche de manquer 4e hardiesse sous T^ubit dei 
cavalier. „ • . 

# 

I^dgëiiie, Zaffire, Jonie, soet des f61es où 

jBourgoin est très-intéressante; elle dit avec 
sagesse ; son débit, toiqifurs faste, a parfois de 
la chaleur, et ses attitudes sont naturelles sans 
être commîmes; -mais elle est encore mieux dans 
la comédie, où elle se fait remarquer par une 
mise élégante et un ton décent* 

fiourgoin a un esprit épigrammatique et 
elle n^eA ni méchante , ni orgueilleuse ; je con*' 
nais d^elle des mots plus piquans que la plupart 
de traits ^e Ton attribue à la trop fameuse 
^j^iie^ Arnould. En voici un qui la concerne 
elle-même et qal me paradt de la plus gr^M^le 
naïveté : cetteactrice jouait Odéide (Uamlet); a ' 
la fin de ravant-^emière scène du premier acte ' 
Pharasmin dit à Odéide : 

Lti »0MWM-i«iiteoiiipiNff. 

. i5 
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' . ODSI0S. 

Qaoîtloi.€lu«iMi»Mt.j)iéu?_ , ^ 

Je vaif ]Murtlr« 

Etittt. 

** Ne pouTant bien indiquer aux claqueui:^ de 
senrice Tcndroit où' il fallait applau^r ^ on leur 
désigna le mot chameau comme signal , en leur 
faisant pourtant observer qu'il fallait laisser dire 
quelques paroles à Facteur qui parlait à M^«- 
]k>)irgôiii. Les daqoeiirs oubli^ntl^r instruc- . 
tion, et le seul mot chameau resta gravé dans 
leur mémoire : atasî à peine Odéide Teut - elle 
prononcé qu une salve d'applaudissemcns salua 
les chameaux.;.^ et il {tttimpôsnble , tant à Odéi- 
de qu'à riiaïasmin , d'ajouter une seule syllabe. 
M^^. Bourgoin, impatientée de manquer ainsi son 
effet, rentra dans la coulisse, en s'écriant : Y^à 
de Targent bien placé ! (i) 



^i) Comme Von pourrait croire que mademoifcUe Bourgoin « deB 
claqueun à sa aolde, je doit prëveuir qu'aucun des grauds talent de la 
Comédie ftan^kifte n'ett eaMi|ii d« celie faiblease, et voici uue nnec- 
doteaiogulîàM qui concvme la perle du théâtre dt la rue de Eicke- 
Iteu, I«on de la pceittière repiétenutionde Partie et Bevancbe, petite 
comédie «m am acte et ea ▼ert^qaè ron donna le 17 ou le iS eeptem- 
kre tS«S, il j eut da monvement an partem } mais oa a i^owé l«t 
délaib Itepltu plaitena de la bataille qui a'j cet livré. 

Mlle. Slan, qot avait joué Julie du Disftpatcur, n'y avait pas été à 
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Je doÎ9 £ûr« obsenret , en t^erminant , que de- 
puis les débuts de M^^. Bourgoio , personne Ae 
s^est présenté, avec assez d'avantage pour la rem- 
placer , et que cette jolie actrice est non seule- 
ment utile , mais encora.n^essaire à la comédie 
française qui doit la retenir le plus long-tems 
possible.- 

, ■; , l â , 

la hauteur de soa ulent, et vainement les claqueurB aTaicnt voulu 
faire leur méticrj on leurarair imposé silence : leum regards raena^an« 
ânnpnçaîent un procbain orage. Dans l'entr'acit» on des chefs chercha 
«[aercUe ^ un individu qui, impatient de leurs menacei^ t'était nontr» 
l'uu des plna acdena àlci faiie taire : dea paroles on en vint aux Tok» 
de fait} les coupe de poing et de pied m Miecédièreni longtempe ; tn- ^ 
fin, aux appltudiieenienig^âreax, le cbef de cebaUir ftit mia hota de 
U'iàlle.- Quelques instaas epiis» une d^pAolie, cnToy^e par les specla- 
teuxt'des troiaîènieietqaatri^ne eniphiAéâtm» fitt adressée au par- 
tene avec invitation de rendre compte par.la voix cUire. et sonore 
'd'un orateuri des causes de h rixe | le parterre ^tait occupé de bien 
d'aiitràs ehoees. Pendant la J>ataille, le gilet de Vexputsé s'était enlt' 
ouvert, et sur sa poitrine reposait, suspendu k une brillante chaîne , 
le portrait de mademoiselle .... L'idenlilé des traits futrcconaue et 
proclamée, et l'héioînc de tluùirt, tjui uVtiut pas Mlle iiouigoui et 
dont )e tais le nom par dise iciiuii , niais qu'on devinera peut-étie , 
participa à tout 1« blâme de la journée. Si, comme dans ies temps 
chevaleresques, le portrait arraché du raincu eut appaittnu de droit 
au vainqueuf 1 . • 



MU« Ctaudme-Placide F. YoLUAis, fille uni- 
que d im habitant da Bordeaux qui avait iait une 
fortune considérable en Amâiquev n^ëlait point 
destinée à jouer la comédie. Des circonstances 
imprévues qui la séparèrent de son père la mi' 
rent dans la nécessité de chercher des ressources 
dansses talens, et de se produire elle-même dans 
la société. Larive» qui reconnut en elle le germe 
du talent dramatique» fol le premier à lui don- 
ner des leçons de Tart théâtral, et Bazincourt , 
charmé des heureuses dispositions de rnade*- 

lïioiselle Voinais, "voulût perfeclioiincr ce que 
Larive avait commencé, et acheva son éduca- 
tion théâtrale. Cet habile professeur présenta 
son élève au ministre de Fintérieur qui accueil- 
lît fevorablement mademoiselle Voinais, âgée 
seulement de t4 ans, et qui réunissait à la jeu- 
nesse, une beauté rare et un ton de modestie 
et de bonne compagnie plus rare encore.' Un 
ordre de début lui fiit accordé le jour même, el 
le ministre se rendit à Versailles^ le i5 vende- 
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miaire de Tan 9 (1800) pour voir le pretnier es- 
ÊsAàe Ift jetine débolante U étaitd'usa}(e alors de 
faire jouer lescommençans dans la petite salle du 
château, arant de les modnircf sur le Théâtre 

Français ; usage prudent qu'on aurait très-bien 
fail de eoiiserrer et qa'on devrait rétablir. 
- jNiademoisclle Volnais reunit tous les suffrages 
dans le rôle de Zaïre qu'elle avait choisi^ et elle 
débuta le ï4 florëal suivant (1801) par celui de 
Junie (Britaouicus) sur le tiiéàt^ de la me de 
Richelieu: cette actrice joua ensuite Androma* 
que, Azéma, (Sémîramisj Palmire (Mahomet), 
etc. Le public de Paris confirma le jugement que 
-les connaisseurs avaient porte sur le talent nais*» 
sant de mademoiselle Volnais, et son succès fut 
aussi honorable mais plus éciaUnt que celui 
qu^elle avait obtenu à Versailles. 

Ses débuis se prolongèrent pendant environ 
six mois. Mademoiselle Bourgoin débuta pour 
la seconde fois et la rivalité s'établit entre les 
deux ému|es. Mademoiselle Bourgoin , plus 
formée, pouvait le disputer à Vénus même par 
Tair de volupté que i*espirait sa figure divine ; 
et mademoiselle Volnais, dont le visage était 
céleste , aurait pu l'emporter sur la décence 
même par la candeur enchanteresse qui traris- 
pirait à travers ses traits. 

Les amateurs prirent parti selon leur goût, et 
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chacune 4e -ees dâmtantesettt im -grand Aoïkibre 
d'^doraleujQs. . Les éloges .qu'on doime sl deux 
îefbnes petisoniiès sont plutôt le thermomètre Ju 

goûl.et.des senlimeiis qu elies^inspireat, que. la 
mesuré de .leur mérite; et les critiques qui en- 
censaient jnadcmoiseUe Jiourgoin reprochèrent 
à mademoiselle yobiais d^avoir un ton lar- 
moyant, de ne. pas soutenir son débit, et de .,re- 
courir à des transitions trop fréquentes et peu 
naturelles pour produire de Veifet (i). 



( I ) Je ne ferai peint à me» UcUnr* » ai k mademoUelle Voinaù « 

le mauvais tnnr de prendre au Inaardl dans le recueil de vers compof^ 

^lour elle; car, s'il était assez malin pour tomber sur un épiire mti. 
lulée le muis de niai, fruit df la jiiuse étiquc de ce bon M. Dnsau- 
soir, le doven des fnlsrnr^ de madrif^aux. &\x\ divmiit's t héàtvult » , on 
pourrait m'accuser de r:uisti( ilc. Mais Taîs rapprlcr une jolie épi- 
tic de Joseph Dcspaze , qui, poi»i.e»sear du louet de Juvéna! el de 
Goileau , le déposa poar prendie.Ja Ijra d-'Apollon et célébrer la jc«- 
fietae et la beauté. 

■ Qom! vot attnîta et yoa talent 
Font les délieea de !t «cène ! 
Quoi f jeune Toinab, à qninseane 
Tous wapires dé^ r éncena 
8ar le trépied de Melfomène* 
Let artt ont orné Totre etprît, 
Iice amonn ontptiéroa charmefî 
Mai* TOtre coaor aenl voua apprit 
Le aeeret de Tctaer dea larroce. 
Racine même, grâce à tous, 
A mieux cet accent qui nous touche • 
8«f Tcif semblent encor plua doua, 
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Mademoiselle JBourgoiu, par une action sin- 
galiève iet^hardié»' kftla^ àam le Tooloîr, la récep^ 



QmnA ^ 9Qttmt de j^tm bfficlie. 
. , . ita maM «iifin à ros attcoèsi 

Nt]ttat ^l«r Mt âogeS| 
; Y<nia mn9iiee«uoii âiix Fraaf «te » 
I Pam M dttpuie les loge* ; 

Plein d'un e8|K>irdâicteax y 

Pour Toui il ledédace» 

Il maudit I9 toile hÊthvn 

Qui Toot cadie encore à lea jetuL* 

Et quand le dernier personnage . ^ 

* : ' A, dans l'opprobre et lea revei». 

En iicckmant son dernier veity • 

Exhale feux et sa raee, 

Jue parterre, cncor agii<', 

Eprouve une ivresse nouvelle ; 
, 8a voix bruyante vous rappelle 

▲u lieu que tous avec ^itté. 

Vous avez beau toos en défendie» 

La modestie est un derolr j 

Mais paraÎMes» onvent voue rcif 

Lorsqu'on ne peut pins voiuQeiilendTe* 
1% ' auives donc noble tcntier^ 

Ob la gloire tous environne; 

Tresses longiempe TOtie oonvanne 

Ue fleors , de mjrtiie et de laurier* . 

Vainement imoebseiurpiofili.Cy > 

Y<*>dmi»ternir votre deetin | 

Tof saofiotty m pieds d'Orosmaney 

Les pleam qpU baignent fot re aeln, 
.Qnand spn ddUre vona eondannc» 

Tous en Tona nq^e GanmSn. 
* Von» «vex son regard, ta grac<^ 
Toix, sa sensibilité j 
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Versailles avant de dc'liuter àPjSir^ ctaiLaunoo- 
cée dans le rdie de Phèdro, et maderaoîselle 
V uliiaib clans celui d'Aricic- Le nom de made- 
-moiselle Boprgpi^ jggûr^ du 
Ihcàire frauçaié où ciie dcY^.t reprçfiefiter 
Ëugéoie ; mais au lieu de se Venài^ à l»it|S de 
Richelieu, mademoiselle iiouig(3lii se costume 
en Aricic, part pour Versailles, et va s'établir 
une heure ^'àiàt qu'on anumè la rampe, dans 
le faulcuii de PhèdrQ, aùeile atteadit trancjuil- 
lement Tarri^ëe des actetti^; Màdëirhoisellc Vol- 
nais, qui ne se doj^f^ jfç j^ça^ descend de «a 
loge prête à paoaitoei «or la«cèiie. Que Ton juge 

de son élonneuicnl de trouver ^a. rivale vèXue 
comme elte^.||qjL,iaiRxij(^^ est Tenue pour 

jouer le rôle d'Aiicie! Grande ruuieur parmi les 
comédiens , yiii çi^ri^pt^recpurs au commissaire 
du gouyemcment> que mademoiselle VAlnais 



« * 



Vous avait fait tiaitre à sa place, 
Si Voliaiic, <lo ^ os casaiâ, 

X^iiL vu Ii^ jji i c.o<;r .suf.rci ^ 

Ce gl'îintl li'Miutif ;ini .ul i ^ ou*. 

Les Tejs cbarinaM qu'il fit pour die. 
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avait prié de rëpoiidre pow die î mais rien ne 
put faire changer mademoiselle Bourgoin. £Ue 
sa plaça dan& la cotdisfeé, et déclara tja^à la ré- 
plique elle entrerait sur le théâtre avec made^ 
moiselle Yolnais, à elle ne lui cédait de bonne 
volonté. I-<a réplique est prononcée ; Aricie Bour- 
goin s'ëlance sur le tiiéàtre , et Aricie Yolnais , 
moins hardie n'ose franchir le pas et retourne 
tvistéi^nt dans sa loge ; pour se dédiabiiler et 
donner un libre cours à sa douleur. 

La Rochelle , Dadneotirt et Saint-Prix, té* 
moins de cette scène , se rendirent dès le len- 
demain elie& le miotetre , pour demander la ré^ 
ccption de mademoiselle Volnais , ce qu ils ob-^ 
tinrent die suitea * 

> . Les débuts de mademoiselle Duchesnols et de 
mademoiselle Georges attirèrent trop Tattention 
des zélateurs de Mclponiène pour que les re- 
gards ne se portassent pas entièrement sur ces 
deux reines, et les Iritéréts des jeunes princesses 
n'occupèrent plMS que leui^ amis particuliers. 

'Iol taUle de mademoifiefie Volnais ést uii peu 
aiHlossous de la moyenne ; son organe est agréa- 
ble y'sètf ;attiludes ont plus de fierté que dè naiu* 
rel> et ses déveioppemens plus d'aisance que de 
noblesse; mais cëtte àctricé a de la grâce , de la 
dccenc€t) un bon ton de comédie et une grande 
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intelligence. EUe saààt fort bien Tcnsemble d'un 

rôle 9 en fait ressortir les détailsi et, si sa diction 
€$i quelquefois un peu trop solennelle âaiis'ja 
tragédie, elle est pure et facile dans la comédie. 
Mademoiselle Yolnais joue très-bien Androina- 
que, Ësther, Pnlchérie, Azema, Aricie, Rodo- 
Kune; mais, supérieure datt» la comédie, êllc 
exi^elle dans le rôle de la Comtesse du mariage 
de Fi((^ro'« eUe y déploie les mamèi:es nol^les et 
aisées d'une femme de qualité et une dignité 
grâciepse , qui adoucissent ce que la fi^blesse de 
la Comtesâe Almaviva a de rcpréhensible , par 
rapport bjo^ bonnes mœurs. La Mère coupaUe 
est aussi un personnage quelle rend avec une 
'Sensibilité communicative et une fica^^^aoite yé- 
rité. Madame de Sé^igné , mis Magdoinald dTî- 
douard en Ëcosse et la Mère rivale qu'elle a joué 
d'original, sont encore des rôles qui ont ajouté à 
la réputation de nKademoiseljl Yolnais. , 

C*est dans le moment quQ le Théâtre Français 
manque de sujets dans les deux gepres, et parti- 
culièrement dians lesdeusc emplois que joue cette 
actrice , qu'elle a obtenu sa retraite et une re- 
prâentation dans la salle de TOpéra , qui a eu. 
lieu le 17 de mars dernier. Elle y a joué le rôle^ 
de madame de Sévigné, et les applaudissemeos 

elle a reçus ci l'abondante moisson qu elle a 
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fait de lauriers d'argent ont du lui prouver 
les regrets qu'éprouvent les connaisseurs et le 
public de lui voir quitter le théâtre , à la fleur 
de 1 âge , dans tout Féclat de sa beauté et dans 
toute la force de son talent. . 

V 1. '♦f>!: > ^ 



^ , » • • • • 
* 



... i .. 

> .'f wj - ; 

» • 



' * ■ ' • * 

■ * 

M DUPUIS. " 



Mademoiselle iiû^e Dupuis iaisait partie de 
la troupe des jeunes élèves dn théâtre de la roe 
Thionville ( Dauphine )• £lle entra ensuite à 
celui de la Porte-Saint-Martin. Le rôle de Pau- 
line dos Frères à 1 épreuve, drame de Lepelle- 
tier-Volmerange ^ qu'elle joua très-bien , la fit 
remarquer de Dazincourt qui lui donna des le- 
çons, et c^est sous les auspices de cet acteur 
qu'elle débuta au Théâtre Français, le 17 février 
1808, par le rôle d'Ândromaquc et par celui 
d'Isabelle de l'Ecole des maris. Mademoiselle 
Dupuis fut admise comme pensionnaire. 

Une belle figure , une taille noble , un main- 
^ tien modeste, de beauxbraset beaucoup d'intel- 
ligence , prévinrent en faveur de cette actrice , 
lorsqu'elle parut sur la scène française. 

On s'aperçut qu^elle rendait moins bien les 
morceaux de tendresse et les passions fortes que 
les endroits raisonné et de détails, et que toiit 
ce qui exigeait de la finesse et de la gaité lui était 
plus favorable que les mouvemens qui deman- 
dent du pathétique et du sentiment 



Digitized by Google 



« 

Après avoir éprouyë les contrariétés et les dé- 
goûts dont les pcnsiotmaircs sont ordinairement 
abrettvés,surtottt lorsqu'ils ontdu talent, made- 
moiselle Dupuis a reçu la récompense de ses tri 
bulations; elle a été élevée au rang 'de sociétaire. 

Cette actrice ne joue plus la tragédiCj et elle 
fait fort sagement. £lle double mademoiselle 
Mars et mademoiselle Leverd dans remploi des 
grandes coquettes, et Ton ne peut lui contealer 

les progrès qu'elle a faiU. Je lui ai vu jouer nia-^ 

dame Courval de l'Ëcole des pères arec autant 

d'intelligence que de vérité ; mais c^est particu<« 

lièrement dans le râle de la belle Fermière que 
mâdémoisene Dupuis se distingua. Elle le prit 
d'une manière conforme à ses moyens et tout-^ 
à-fait dissemblable à celle de mademoiaeUe Le-* 
verd. Un ton noble , qui transpirait à travers le 
costume de Fermière, une fermeté respectueuse, 
sont les principales qualités que Ton remarqua 
dans la Catherine créée par cette actrice, et qui 
lui méritèrent un succès honorable. Si mademoi- 
selle Dupuîs contiatte k se livrer à Tétude de son 
art, elle se placera bientôt sur le même rang de 
ses chefs d'emploi# qui séduisent par leiirs gràciQS 
et fixent radmiiation par leurs talens. 
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ARMAND. 



Cet acteur est né à Paris, et sa famille le desA^ 
tinait.à étré-yalet ée chambre coïfFeur dé ma^* 

danie la comtesse Dubarry, dont sa mère était 
la {ii^iràièf« iemine.de cbamlm rén^^ 
lution changea sa destinée, et il prit le parti 

de ae faire comédien. 11 débuta, enl^an 7 (1798) ' 
à Fcydeàu où plusieurs acteur» du Théâtre Pran" 
çais éiaieai réunis, et il £iR ensuile admis à celui 
de la rnë de Richelieu^ - ' • 

Le physique d'Armand , le plus avantageux que 
ron puisse trouver pour les rôles de petits-maî-' 
très, séduisit le public, et il réussit; mais il . 
échoua complèCëment dans le rAle de Britan- 
nicus et renonça à la tragédie. Armand est bien 
placé dans les amoureux ' de Mariipaûx', mais il 
ne 4oit pas sorlir du cercleétroit de ce genre , 
car tous les rôles, qui démandêiit de la npbleÀsé 
et de la chaleur sont au-dessus de ses forces. - ^ 

Cet acteur se disait élève de Fleury , et pour- 
quoi n'a-l-il pas mieux profité de ce modèle ? 
Fleury rendait d'une manière' parfaite ce mé« 
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lange de déraison et d'impertinence, qui laisse 
a]^fcen>ir à trareis son désordre Ftisage de la 
grande société'. — Je ne citerai que le Marquis 
du Dissipateur qu'il jouait avec tant de supërMh- 
rite'. J'ai vu Armand^dans ce même rAle; il n'y 
est ni impertinent ni irre ; il est Trai qu'il y fait 
plus de bruit que Fleury, qu'il arpente le théâtre 
en dambadâuoîtf. et qu'au lieu d'élre &t il ç est 
qaé froid et fatigant. 

Il est des personnages de Teinploi des amou- 
reux qu'Armand joue très-bien, et, s'il voulait 
se composer un répertoire, il pourrait acquérir 
de la réputation, et être très-utile au Théâtre 
Français. Il est Inen placé dans le Tartuffe des 
mœurs, les Rivaux d'eux-mêmes, laMèie cou-, 
pable^ la jeune Femme colère , etc, 

A la ratraitiyde Fleury, Armand voulut s'es- 
sayer dans les rôles de haut comique. Il choisit 
Clitandre des Femmes savantes et le Di^sipa^ 
teur. Son brédouiUenient, sa légèreté et son peu 
de chaleur sont des obstacles que l'intelligence 
et Tusage de la scène n'pnt pu vaincre , et qui 
s opposent à ce que cet acteur joue les premiers^ 
rôles. On reconnut , dans le Dissipateur , qull i 
ne pouvait s'élever au-dessus du ton de la bour- 
geoisie. C'est à tort qu'on le cite avantageux- 
ment dans le Comte de Clarendon ( Eugénie ). 
Ce pci'sonnage est au-dessus de la sphère d'Ar- 

♦ 

♦ « 
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mand. Cet acteur n'est pas plus heureux dans le 
Joacur que Ifis partMm.CQmpreuûenfc parmi 
boas rôles; il y confond la fureur et la rage d'utt^ 
loueur d'une clasae distinguée avec le toa iriviaL 
d'un brutal en colère. 4 

Ce point pour ^lesaer l'amour -propre 
d'Armfind que je fais ces observatiom , puisi 
qu^elles (eudeot à le déterminée à ne ae montrer 
que dans les rôles qui contiennent i bôd pkf-* 
sique et à ses moyens» et s'il veut bien les médi- 
ter, il sera convaincu que }e rends justice à son 
talent, qui» distingué dans un emploi, ne saurait 
briller dans un aatre qui flatterait peut-être 
davantage son ambition et sa vanité ( l). t T 



(i) La ranitc est de tous les ^tau. Voici vue «necdotè assez gaie qui 
en est la preuve , et qui adoucit ce que Forgoeil des cotncdicus peut 
avoir de ridicule. Un évéquc de Noyoïi ( Monsieur de Clei mont-jl'oa- 
nerrc) dicta lui-même à un prt-ir*: , bon secrétaire ^ l'cloge suivant, 
pour qu'il fut imprim»^ après sa m oit : « Ce prt'lat , dit donc M. de 
■ No^oD, ca partant de m pcr»oaney est élevé au souverain àiegfi 
a de la gloire «tnsi que du me'tite. L'Eglise diooésaine le regsfd^ 
«E comme son pére , t« provinciale comme son ornement ^ la natio^ 
s nate comme sonnigarie, l'universelle comme sa Inmièie. h^Eui 
« l'honore cnmme cnnseilleri l'Oidre coasme «iommiKdcnry Vâspn* 
n àénûe comme ion orick, et le monde comme nn i^odige ». . 
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CARTIGNI. 

H ifeat réiûâr de rares <}aalité^ ipovùr eiLéellêr 
dansles^riMes âeTdéls. Vàridghi en possl^de plu^ 
MeuTs^ partictiEèremént celles qui dépendent 
dé IHntëliij^iïce «'k vpie fbh pétot Àc^^^ 
méditation et par le travail. JLe. débit die cet ac- * 
tenr a Aé la fnsteësë , sowMit de là diàléùr ; 
sa dietâoii est spirituelle , et ses gestes sont eh 
Saho^è aTëc ià dietioh. On lui tecbitàiâit des 
intentions comitiues, dont il affaiblit quelque- 
fois r^ttt»Àr rhabitude dis rirè dé ce qu'il dit 
Sa figuré , qui exprikhfe prescjiife toujours la gaîtë, 
eit là sbmtè de te dëfai^t dont il peiit se corri- 
ger. Les figures riantes sont les moins plaisantes 
an théâtre et ntSisèlit VeStt du coiniqae des^i-» 
tuations ; f eh citerai un éxfcmple ; Si, en sortant 
e^étte bâtomié pat le dieu Meiture, Sosié , en 
prononçant ces pàrolès : Juste Ciel! j ai fait Une 
bette mnbiissade^ nemontrepasla tristessè suirsa 
figure, il né produira point d'éffct, et cette sor- 
tie n'est gaie que pour le/s spectateurs. 

La prononciation de cet Acteur est un peu 

• 16 
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rude; il doit «^appliquer à Tadoucir,^ cela 
lui sera £acile , s'il appuie moins sur la con- 
sonne R. 

Le physique de Cartigni est aYantageux; mais^ 
en prenant de Tembonpoint, il peut être encore 
mieux placé dans les rôles à manteaux que dans 
l'emploi q\i'il remplit. La manière dont il joue 
Bernadille de la Fenune juge et partie , en est 
une preuve.' J^ai vu Dugazon dans ce rMe et, 
d'après Tidée qu il m'en a laissée , Cai*ligni mar- 
che sur ses traces. Naturel, jeu de physionomie , 
comique sans charge , sont les qualités qui font 
mériter k Cartigni les applaudissemens qu^U re- 
çoit dans ce pci-sonnage diflHcile à rendre. Un 
peu plus de mordant , de chaleur et d'abandon , 
ce que cet acteur acquerra quand un plus long 
usage de la seine lui aura donné cette confiance 
si nécessaire au développement des facultés 
qn^une timidité modeste tient, ordinairement 
captives; et alors Cartigni se montrera av ec tous 
les avantages que la nature lui a prodigué... 

Le Mercure galant est encore une pièce dans 
laquelle Cartigni fait preuve d^un talent origi- 
nal. S'il ' rajeunit un peu trop le campagnard 
Lamolte et si son ivresse , dans Larissole , n'est 
pa$ tout-à-fait celle du peuple j celle du plaisir* 
il ne laisse rien à désirer dans Boniface et Beau* 
génie. J'ai vu jouer cette pièce à Ptéville , et 
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je crois que ce griind comédien aurait ëië sa* 

tisfait de Cartigni dans ces difitérens person- 
nages. 

Cet acteur fait des progrès sensibles , et s'il 
veut sacrifier les applaui^sseniens de la multi- 
tude, que Ton force par un comique outré, 
à rétude de son art , il en obtiendia de dura-* 
ble ; et méritera d'être placé parmi les acteurs 
qui se sont iUustrés dans Temploi qu'il remplit.. 



• 1 
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MONROSE. 



MoNHOSE qu^on a beaucoup trop flatté dans 

ses débuts et que Ton déprécie maintenaDt av^c 
moins de raison mcore n'est point un acteur or- 
dinaire , et si sa taille est un peu petite pour les 
valets de grande livrée , il a un bon masque et 
de la verve comique. 

Cet acteur est très-bien placé dans les person- 
nages fourbes et adroits, tels que Dave de l'Aa- 
drienne, TOlive du Grondeur, Strabon de Dé- 
mocrite, Scapin des Fourberies, MascariBe de 
TËtourdi qu'il joue d^une manière à satisfaire les 
connaisseurs les plus difÇciles. 

Monrose a obtenu de brillans succès dans ses 
débuts qui eurent lieu en i8i5. H donna les plus 
grandes espérances aux amateurs de la bonne co- 
médie , et maintenant on lui reproche de ne les 
avoir pas tout-à-fait réalisées parce qu'il a né- 
gligé son art. 
Il est vrai que depuis quelque tems, cet acteur 
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et qu'il a contracté Thabitude de tenir ses mains 
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)idn$ les poches de son habit et de balancer ses 
bras d'une manière réglée y ce qpi ne convient 
qu'à un niais. 
Jé yais lui adresser quelques observations f^m 
« pourront aussi servir à son chef d'emploi. 
U est essentiel qu^un acteur saisisse et marque 
la nuance qui sépare le comique des valets qui 
obéissent de celui des domestiques adroits^ qui 
profitent de la laible&se de leurs maîtres pour 
les gpuyemer à leur fantaisie. 

Le comique de Sosie ( Amphytrion) est dans 
la cpai&te,.la poltronnerie et l'obéissance servile ; 
celui de Mascarille (F Etourdi ) est dans la force» 
rintri^e V l'ei&oi^iie et même l'insolence. U 
est donc possible qu'un comédien )oue le r61e 
de Sosie d'une manière satisfaisante , qu'il ait 
assez d^intelligence pour bien concevoir celui de 
Mascarille sans qu'il puisse k rendre avec la 
même vérité. 

L'on doit encore distinguer une troisième sorte 
de comique , c^est celle tpû dàît de la siiuâtion 
dans laquelle se trouve le maître du valet. Je ne 
citerai qu'un exemple» c'est celui d'Hector dans 
le Joueur de Regpard. Lorsque Yalère est en 
-veine de bonheur^ et qne le jea le Eavorise, Hec* 
tor doit se livrer à tout ce (jui peut égayer son 
personnage ; mais , lorsque son maître est en 
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proie aux rcveti de la fortune et quUl redoute 
sa colère, il doit agir avec la plus grande rete* 
nue* Si , dans le cinquième acte , Hector se per* 
mettait de parler à Yalère de la même façon que 
Maacarille parle à LAie, Talère devrait le faire 
âauter par la fenêtre. 

Il faut en outre qu'un valet ne prenne pas un 
* ton trop familier envers son mailre. Le domea* 
tique d'un grand seigneur a son genre de no- 
Liesse, et, toutes les fois quil $en ëcarte, il 
s'éloigne de l'esprit de son personnage. 

Ce n'est ni dans les lazzis d 'Arlequin ^ ni dans 
les grimaces de Paillasse, que consiste le vrai co- 
mique ; le bon, le seul , le comique naturel , est 
plus dans la manière dont Tacieur écoute son in- 
terlocuteur que dans la manière de lui répondre. 
Préville était sublime lorsqu'il écoutait ; le jeu 
de ses muscles, son silence actif; sa façon de 
regarder avant de répliquer, excitaient le rire , 
et l'on peut assurer que sa pantomime eut fait 
reconnaître à un sourd le genre de personnage 
qu'il i^eprésentait* 

Monrose aurait tort de prendre ces observa- 
tions pour une critique tjui le coocetne seùU ^t 
je me plais à rendre justice à ses bonnes qua- 
lités. Il a du naturel t du inordant et de lorigi- 
nalité, et il peut, avec du travail, perfectionner 
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<on talent et acquérir une réputation distinguée, 
Vil ne se laisse pas décourager par une critique 
trop amère , el qu'il se persuade bien 

Qa'nn ëloge insipide et tottement latimr 9 
ntftbonon à la fois k héfoê «t ranitnr • 



DESMOUSSEAUX. ^'^ 



Bien loiii de regarder Desmousscaux comme 
* un acteur ^sans mérite, je crois qu'il peut deve^ 

nir très-ulile à la Comédie Française. Son phy- 
sique est beau ; sa figure , dont les traits sont 
proilbncës, ne manque pas de dignité ; son or- 
gane £6t fort et sonore, et son débit raisonné 
prouve son mtelligëïicé7 '""^ ^'""^ . 

Cet acteur débuta , en 1812, par le rôle de 
Tancrède, et le public applaudit atoc qualités 
qu'ii reconnut en lui, mais il s'aperçut ensuite 
€fit y pour supi^r à la sensibilité et au p^^- 
tique dont il n'est pas bien pourvu, il avilit Re- 
cours à une chaleur de nerfs, qui s'annbii^t 
par des mouvemens d'épaules précipites qui dé- 
généraient en un tremblement général; te qui 
ne saurait s'allier avec la noblesse et la dignité 
qu'eidge ^elpomène ; que sa voix devenait sé- 
pulcrale ou cassée, quand il voulait la Ibrcéf, 
et que sa dictioi) , ^'^'^^'^^ » é\J^t criardoi et 
monotone dansjes morceaux qui demandent de 
rénergic. On cpuçlut.d^ cet en^mble de quali- 
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tés et d'imperfections que Dcsmousseaux ne pou- 
vait remplir dignement Femploi des pères nobles 

auquel il se destinait. Lccojnuttj dM.Tlieàtrc Fran- 

s 

çais lui accorda la préférence ràr des sujets ju*- 

gcs plus favoi ableincnl, cl lui mit le sccpLre Li a- 
gique dans les mains , contre le vœu du public. 

On prétend que , parvenu au rang de *ocié- 
taire, Çesmou&seaux n'a j^as cposer^ve ce.ton mo- 
deste , qui iiii ayant ouvert là porte du chœur oè 
figurent les dianoiaes.^ç la vue.de Kichçlie^i; 
ce qiu sTiii&posé bien desv critiques contiHIf lui. 



Il faut que Iksmousscaux> ppuj; se com^ijier 
les geiis raisonnables'et tç§ aufltages du partes^, 
renonce i^uxpères i^obk^^ et qu'U bpruQ spn ^7 
bition aiix troi^^és rj^les. 



- ♦ 



C'est.dans cet emplQi.quç d'Aub^rval.c^ Du 
bois ée sont fàit miç riépiilation. qui leur survit. 
SrDesrapusseajiX yeut^es^yer de cei mpy< n , son. 
amour -propre, qiii peut-être m'accuse, d'injps-. 
tice, en sera bienlùt satisfait, et c'est la seule 
rouie qu'il* doit suivre, s*il veut parvenuf à ce 
degré de talent qui assure aux comédiens une 
pl^çe honorable à4a com de. Melpomèiub or k 
ceU^ de TiialiCé 
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Mademoiselle Bemeason femme dè M. Ba- 
nord. Celte actrice jouait avec agrément ropéra- 
comique en province , quand elle vint à Paris , 
pour débuter à la Comédie Française dans l'em- 
ploi des soubrettes (i). 

Mademoiselle Demerson débuta en 1 8 1 o. Cette 
actrice a la voix agréable ; son débit a da mor- 
dant et de la vérité ; elle a de la gailé et de la 
finesse ; elle détaille un r61e avec esprit; mais on 
peut lui reprocher de mettre quelquefois de la 
coquetterie où il ne &udrait que du naturel... 
Point de traits, maLs de la physionomie, de la 
grâce , des yeuxronds^ un nez quarré , la boudie 



( 1 ) Dm obttaeUt que c«tl« letfiee ne potmiil ftérwr Vsrritftmt 
et cllfi •olUeiuh m» débuts depuis quin» mois suis ponvoir ebce- 
nir U promet*» qu'on Hii «ccerdefeil cette grAee , lorsqu'une per- 
sonne charitable lui donna le salutaire mwu de se présenter an Coa> 
ser\aioire. Cette idée fut ua irait de lumière. Mile va frap] or à la 
porte du temple de la prcaoraption et de la faveur, reçoit trois ou 
/ fjiiatre leçoni, et, quinze jours apii-s, le nom de mademoiselle De- 

incTsou^ ëlève du Conservatoire, figurait en très-fTe* canctèxcs «ur 
' l'affiche du théâtre de 1^ rue de AicbrUeu* 
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in egulière ^ mais charmante , uae taille svcUe ; 
Yoilà Tensemble qui fait de grandes pasnons et 
qui réussit au théâtre. 

Fillette du Philosophe mariée Lisette des Fo* 
lies amoureuses, ia Suivante de l'Homme à bon- 
nes fortunes, Finette du Dissipateur, Donne du 
Tartuffe , la Forêt de Molière avec ses amis, 
Cateau du Grondeur, sont des rôles que made- 
moiselle Demerson joue avec supériorité; mais 
c^est particulièremqit dans celui de Qéanthis de 
Démocrite que je lui ai vu déployer un comique ^ 
un jeu muet el un aplomb , qui doivent lui mé- 
riter une place distinguée parmi les actrices qui 
ont porté le masque de Thalie avec un grand 
succès. 

* 
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M DUPONT. • 

• • * 



Bi€n faile et jelie» an peut reprocher à W^. 
Dupoflft d'avoSp line' miiie charmante, oràôt dîe 
deux grands yeux, d^'un nez impertinent sans être 
r«iït>iifiBi£ , de lèvres^ saàllànits , de traits agréa- 
Ues et mutins qui forment un tout hardi qui con- 
'viendrait beaucoup^ miisux ànn eapièg^èqu^i- une 
servante de Molière, ou à une femme de cham- 
\m de Mari'mix. Ajoutées à ceiSi unemam assez" 
forte au bas d'un bras un peu long, une taille 
élégante , un maintien assuré , et vous aurez l'en- 
semble agaçant qui distingue M**«. Dupont. 

J'ai vu jouer à cette actrice Martine des 
Femmes savantes avec assez de chaleur et de 
vérité, il^lle a, lorsqu'elle se souvient des leçons 
de son professeur (Dupont dè la comédie fran- 
çaise ) de la franchise el de la gaîl4; mais le 
plussouvent s'abandonnantà la prétention ambi- 
tieuse de produire de Teffet , elle minaude, force 
1^ ton de sa voix, ce qui le rend uniforme et quel- 
quefois dur. On peut lui reprocher encore de 
substituer un air coquet aumaintiendécentqu'une 
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femme de diambre ^oitaToir, une mise recher- 
chée au costume de son rôle, et de prendre un 
ton décidé et desmaoières lifures qui annoncent 
le désir déplacé de vouloir éclipser sa maîtresse. 

Que cette actrice consulte encore son beau- 
père (son professeur), qu^elle ne s'écarte pas de 
la route qu'il lui a tracée ; et si elle sait profiter- 
des bonnes qnalilés que la nature lui a prodir 
guëes, elle doit espérer de parvenir à perfection- 
ner son talent 
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LIE ^ C*\ 

M RËYNIER. 



&£YKi£a femme Tousez. Après ayoir 
joué les Soubrettes au théâtre de FOdéon , cette 
actrice débuta ^ en à la comédiefraaçaise, 
dans remi^oi des grandes Princesses , par le râle 
d^Andromaque et par celui d'Hermione. M'"^ 
Pdicier qui jouait les caractères, se retira, Tan* 
née i&i6f et MM. les Sociétaires donnèrent une 
promesse de réception S M'^. Reynier pour la 
faire consentir à jouer les confidentes et à rem^ 
]^hMer M"*. Pelicier dans la esmédie. 

Reynier a fai t plus d'une fois preuve d'in- 
telligence et de talent £lle manifeste quelquefois, 
il est vrai , trop d'ambition dans sa diction et 
dans ses gestes ; mais elle est très-bien à la scène 
par son jeu muet, et par Fintéret sensible qu^elIe 
. prend à Taction. Cette actrice est mieux placée 
dans la comédie ; elle s'y fait applaudir par un 
débit juste , un jeu spirituel et des intentions 
Traies ; mais il faut qu'elle vise moins à Teifct 
pour en produire davantage. 
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LIGIER. 



É 

Cet acteur a joue la tragédie , pour la pre- 
mière fois , sur le théâtre de Bordeaux , sa ville 
natale , en i8x3 y à Tàge de dix-sept ans. U choi* 
sit le rôle d'OAello; Admis au Gonsenratoire^ 
en 1819 , il débuta y Tannée suiYanie, à la co- 
rnue française , oà il fut reçu comme pension^ 
naîre. 

Cet acteur a de beaux moyens ; âon organe 
est plein et sonore ; sa physionomie a plus d ex- 
pression que de noblesse; mais il ade la chaleur 
et le germe d'un vrai talent. 

La téte de ligier e$t trop grosse pour Texi^ 
guité de son corps. J'ai démontré , en parlant 
de Mkhelot , combien une petite taille était dé- 
favorable dans la tragédie, et celle de Ligier 
ne lui permet pas de représenter Gengis » Za^ 
more , Tamerlan , Achille , etc. Il faut donc qu'il 
se forme un répertoire composé des seconds 

rôles marques et des premiers, où son physique 
ne sera pas tout-à-fait déplacé. 

La diction ^t les gestes de Ligier appartiennent 
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récoiedu Conservatoire. Toute imitation est uji 
vice dans Tart théâtral. Ce jeune acteur do^t sim- 
plifier son débit et soa jçu , et ne pas confondre 
la dignité avec Temphase , le naturel avec la fa- 
miliarité. 

Les moyens moraux de Ljgter ne sont pas en 

harmonie avec ses moyens physiques ; et il. ne 
peut réus^r au théâtre qu^en les accordant par 

des combinaisons qui ne sont jamais que le fruit 
de Tétude etde rexpériencc. 
• Ces courtes obscrvaûons me sont dictées par 
Fintérét même de ligier, et il en jv^éra TeC- 
ficacité, s'il veut y réfléchir et en profiter, 
par le succès qui couronneiia sa docilité», sa 
persévérance et son travail. 
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DUMILATRE. 



Cet acteur est grand ; il a un physique conve-^ 
nable p'our le théâtre, de beaux moyens, une 
diction juste » et, avec tous ces. avantagés, depuis 

l'annëe 1811 qu'il a debuLc par le rôle de Tan- 
cri^^e f il n'a pas tenté de sortir du cercle étroit 
des confidens et d'un petit nombre de person- 
nages , qui appartiennent à Temploi des troi- 
sièmes rôles dont se compose son modèste ré- 
toire. 

Bumilâtre semble remplir une tâche qui lui 
est imposé^ et non exercer un art. Je Tinvitc à 
sortir de sa nonchalance et à se hasarder dans 
les rôles de rois et de pères nobles. La manière 
dont il joue Assur (Sémiramis) et Théramène 
( Phèdre) doit lui faire espérer d'y roussir. 

Dumilâtre est peut-être le seul comédien qui 
mérite le reproche de ne pas oser ; il en est tant 
que Ton peut accuser avec justice de trop entre- 
prendre, 

a 

«7 
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ARISTIPË. 



Aristipe BE^NiEa. Cet licteur appartient à une 

famille distinguée par des emplois lionorablcs 
et des talens utiles. U étudiait les lois« mais ayaat 
\u, la pieiulère fois qu'il fut au Tlaàlre Fran- 
çais, Talma dans le rôle d'Uamlet, la fièvre de 
la comédie, si je puis m cxpiiuicr ainsi , le prit 
si subitement et avec> tant de violence qu'il aban** 
donna ïhéuiis pour consacrer ses talens à iNIel- 
pomène. Découvrir un théâtre, apprendre Ham- 
let elle représenter, tout cela fot exécuté, en peu 
de jours. Les applaudissemens qu on lui pro- 
dionia comblèrent son désir^ et il fat s'offrir 
au Conservatoire où Saint-Prix le reçut -ïaima 
et Larive l'encouragèrent ; Baptiste aîné Ini as- , 
sura qu il ne réussirait jamais , et Michelot ie lit 
supprimer, à cause d^un grasseyement dont la 
prononciation d'Arislipe était entachée. Les obs- 
tacles irritèrent sa passion, et il résolut de lutter 
contre eux et de les vaincre. Aristipe s'enferma 
chez lui ; il travailla avec opiniâtreté à éclaircir 
son organe sourd et pâteux, et» après six mois 
de retraite, il easortit pour se montrer de nou- 
veau au Conservatoire où il fit entendre, au grand 
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ctouaeiiieiil de MM. les professeurs, une voix 
sonore 9 une prononciation nette , el on Fadaiit 

ttne seconde fois eu faveur de ce prodige. 

Après avoir joué avec Taima dans les princi- 
pales villes du midi jde la France, etdébuté*au 
Théâtre Français, le 2^ septembre 1818, par le 
'rôle^de Manlius; Afislipe fut donner lui-même 
des représentations en province, et il reparut 
sur k théâtre de la iiie de Richelieu,, le if'. juin 
181 g , dans le rôle de Tancrède. 

Aristipe ne 'manque pas de chaleur, mais son 
physique peu noble et petit, est un obstacle 
'â ce quJil représente dignement les héros tragi- 
^ques. Les gestes de son bras droit ont de ia grâce, 
mais- tout son côté gauche, bras/ cuisse et mi^iéie 
soQt encore un peu du domaine du Conserva- 
toire. Sa diction prouve son intelligence, et, 
comme il soudent, dans un ouvrage étendu qu il 
compose sor Tart théâtral , qu'il n'est aucun dé^ 
faut de prononciation, soit de nature ou u iiaL»i- 
:tude, qu^QUrne puisse corriger par . un travail 
assidu, il faut espérer qu'il nous prouvera par 
Pexempie que les ressources de l'étude et celles 
de Tart penvent- aussi triompher des difficultés 
que la nature, semble avoir opposées au.déve* 
loppementde son talent dramatique, et que rien 
ne résiste à la véritable élévation de Tâme , scn-* 

timent généreux qu^il manifeste par sa louable 

émulation. 
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AULAIRE. 



Cest en 1816 et à Tàge de viogt-trois ans que 
Saint-Aulaire entra dans la carrière du théâtre. 

Cet acteur aurait dû se borner, en commen-' 
çant la comédie, an rftles de grands raîaomieuny 
s'il n'osait se hasarder dans le premier emploi 
de la tragédie dont il a le pltysiliue. 'Saint-Au- 
laire dit Lien, mais il n'a point encore fait preuve 
de cette sensibilité et de ce pathétique qui so0t 
indispensables pour remplir avec vérité les rô- 
les de D. Diégue, de Yence^Us» de Lusignan^ ete* 

Ce jeune comédien , qui^api^ aTOirioiiéavee 
distinction sur divers grands théâtres de pro* 
vince, a dâ>uté à la Comédie Française^ le % mai 
1820, par le rôle de Burrhus ( Bh ta^nicus ) > 
fierait peut^-étre bien de rerenir sur ses pas et de 
prendre la route que je lui indique , route qui a 
^té suivie par Bri«|it4 et par Monvel, pdttr arri- 
ver à l'emploi des pères- nobles et au degré de 
perfbction qui les a wndus célèbres 



SAINT- 
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GUYAU. 



' Appelle à la Comédie française sur la xëpu* 
ttition qn^il s^était acqaise en firovince, Guyau y 
débuta, dans le mois d'avril i&tS, par le rôle 
d-Organ du- Tattuffe et par celiû de R^mji 
des fausses C0afideB€es.c . . . 

• Ce comédien est doué dW bon physique pour 
les rôles ^u'iijooe. Son organe est clair, et s» 
pMMioneiâtàon, quoique nette , a besoin d^étre 
pnlflée d^un accent méridional , dont il n a pu 
«eeorriger toui-4-*fait. Gayaa ^ de la franchise 
de la chaleur et du naturel» mais sa diction est 
qoelqnefeis précipitée , et sa voix s^enroiie, lors- 
quHl foixQ ses moyens* 

Guyau a beaucoup d^inAeUigence » • et il 
peut , en étudiant son art, perfectionner son ta^^ 
. lent déjà très-estimable. La Comédie Française 
, a mal fait de ne pas garder cet acteur^ car ses 
émules ne le remplaceront pas. 
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DUMOUy» 



Cç jeune bomme, né à.Paris,.appartieiità»we 
famille qui joinl la fortune ù la considcraLipu ^ 
et ^on édttcalioa a été de» meilleures.. ; 

^ Dunioiiy a jour, pour ses débuis qui ont ea. 
lieu au Théâtre Français dans le ffiobd«t^£é^li6r 
de celte année , Ciima, Tancrcdc et Horace Mes 
Horacès) , et il a mérité deâ succè^^^ni l'ont fait 

admettre au nombre des pensionnaires; ^ a&u^ 

Cet acteur âgé de vin gt -trôîs ans if%t^l^l^d^ 

paru sur aucun théâtre, et on lui doit Icn cuori» ' 
ragémens qui sont le résultat d'une crftituJfe ^ tite 
et douce, cl le salutaire préservatif contre i'pttct, 
mortifère des éloges intéressés qù^ott ne irift^T 
quera pas de lui prodiguer. v 

L'on ne saurait sans injustice refuser à ce 3?- 
butant de rinlelligence et de Tesprit » d'aprèsia 
manière dont ila fait ressortir les détails et com* . 
bine les effets des trois rôles quïl avait choisi; 

Le physique de Dumouy est très-bien , mais il 
sera beaucoup mieux à mesure qu'il se formera 
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davantage. Ses bras sont un peu longs ^ et il doit 
être sobre de gestes. 

■ 

Ea accordant une diction pure à cet acteur, 
je dois lui faire observer qu'il réussira à la nuan- 
cer, en s^appliquant à donner i sa voix pleine et 
harmonieuse , et cela par un travail cousUnt , 
a8se:& de flexibilité pour eia xnettre les sons en 
harmonie avec la justesse de ses iuleulions et le 
naturel de son débit. 

*. .Une chaleur expansivc, une dicliou variée et 
un jeu muet vrai, sont les trois qualités essen- 
tielles pour un tragédien. Il est facile de con- 
fondre .la. première , surtout lorsqu'il s'agijt d'un 
débutant, avec cette chaleur de lierfs qui en im- 
pose à la mulUtud/^, et ^ui prend sa source dans 
rimagina^n etdans rénergie.Rarementuneom- 
çant , quelles que soient ses dispositions, montre 
le feu sacré dont Fàme est le foyer , parce que 
rembarras. et Tinexpérience en éteignent les flâ* 
mes; mais Dumouy a eu plusieurs de ces^ beaux 
élans qui en sont les précurseurs et que Ton 
peut regarder comme ses premières étincelles*. 

Ce jeune acteur se présente avec d'excellentes 
qualité, et Tattention que j'ai d'en parler dans 
cet ou vidage prouve que j'ai cru reconnaître ea 
lui le germe d'un véritable talent. 
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LLE ^ 

M- WENZEL. . 

■■II. ■ ! . I ■ ■ 

bien ëlevéc par sa mère ^ £iMNMtoK ^iPwt^^* ^MM^^iff 

tohre r8i*6 , par Aniroitiaqu^ et 'Agii^^t^B< 
cole des Mans^ qu'ellre choisi pour «m pr^ 
mier Aébèt«ElkJdi}a, petf de}o«Mlipi4«i, IfA^ 
gQiùe , ct.lioâific du Bârbkr de Seviile, arvec le 
])Iu^éclatant succès ; le pÉbUtfrtevèéttdAiidft ef^ 
lui p/o4ltg«iâ appiaudiss^^ens ilatLejurs 
encoiuTftgéâDS. JAiÉi^ i>«Mmte et is^^ 
nc^r& dai|^ lc£^role& de Zaïre, el d'Âugélique ùé-' 
y Epvesye iKXuyelle t qu'elle joua poor ^i» ;|f (W t ^ 

jj^Ue, Wentel fut admise ao rang déÉ 

MOiuiaiie». ixoiiotK>laiil obstacles qu"cprou\^ 
une commençante qni possède d^excelleillM'C|ÉiK 
lités à paraître dan6 de bons rôles, cette aima- 
ble actrice a £iit de rapides progrès , ce qui a 

excité contre elle les efforts de cette cabale per-' 
manente au théâtre de la rue de Richelieu, exclu- 

i-iivciaciit occijp(-c à ci* ciuij^iii^r les sujets qui 
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{lourraienfeen reculer la niine.Ijes titres que 

MTcnzela pour exciter sa haine sont puissans, 
puisque cette actrice est jeune, bien faite et jo- 
lie, el qu'elle se fait remarquer par une diction 
franche , par des gestes gracieux et naturels, et 
par un jeu de physionomie toujours d^accord 
avec la scène. 

Quelquefois la faiblesse des moyens de Mï'«; 
Wcn^ll'oblige à forcerson organe et à détourner , 
son attention du personnage qu^eUé représente 
pourlaporter sur eile-raèmc ; ctalorsladignitédte 
ses attitàdes en soufifire j sa diction parait 'moih^ 
vraie et son4ébit plus recherché. M^^^ Wenzel 
doit donc s6 borner , pour Finstatit , & Temploi 
des jeunes princesses dam la tragédie. Le^ ap- 
plaudissetnens qu'elle ileçôit dans ZaîAre, Jqniet 
Iphtgénie, et dans tous les rôles de ce genre où 
elle est vraiment intéressante pat rinteiligéncè 
et la chaleur qu'elle y déploie , doivent la dcter- 
miner à attendre que le tems ait donné assez de 
force à ses moyens pour qu'elle puisse repré- 
senter dignement Âlzire, Adélaïde Duguesclin, 
Hypermncslrc etc. 

La comédie offre, dans ce moment, un champ 
plus varié et plus agréable à M"«. Wenzel. Les 
connaisseurs qui lui ont vu remplir le rôle d'A- 
gathe dans les Folies amoureuses, ont apprécié 
lagaîté, la finesse et Tesprit qui distinguent son 
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Lilcnt. Elle leur a prouvé, daa^ Julie de TOfas^ 
tacle imprévu de De&touches, personnage im 
peu trop libre, qu'elle savait allier les grâces, 
la décence et le raisonnement, et qu'elle pouvait 
iaire des incursions très heureuses dans l'em- 
ploi des CoquelUs. L'on voit avec peine. que, 
dans rétat de détresse où se trouve le théâtre de 
la rue de iiicb^iieu^.KMM* .le$„ ^O^i^Uire^, $e 
montreat en opposition au . dtiisir^ du «pidklk qui 
a mai que la place de M'*^ Wenzel paxjuai C|jlx, 
au lieu de la laifisèr en butte au^ tracasserie#qùe - 
lui 6UM:ilc la meiiiocxiié auibilieuse , jH>ur iân 
quelle les intérêts de Tart et la gloire de la sq^ 
française ne sont xicn auprè^j de l'amour-proprc^ 
qui la consume» de renvie^qui ia dfcvore et 4e 
la cupidité qui est Fàme de toutes ses actions^ 
On assure que M^^. Wenzel est engagée . a^jie<^ 
cond thuâtpe français* - , . V, 
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ME _ (•) 

M GOSSON. 

♦ 



Madame Cosson venait d'obtenir dessuccc'6 
Sttrle diéâlre de Dipn, lorsqu elle débata » pour 
la première fois, en 1816, sur celui de la rue de 
Richelieu où elle réussit. Elle y reparut, le i3 mai 
1818, dans le rôle d Agrippiric avec beaucoup 
plus d'éclat 

Une très- jolie f]gure dont les traits sont mar- 
iiués et réguliers « une taiUe l^^ute, remplie de 
dignité, et de beaux bras, formaient au ensemble 
élégant ctmaj€stucux« qui prévint en faveur de la 
débutante. Une voix pleine, plus agréable qu'har- 
monieuse « mais propre à exprimer les passions 
violentes, des élans d*une chaleur vraie, des atti- 
tudes naturelles et nobles , et une grande intel- 
ligence , déterminèrent son succès. Elle joua en- 
suite Cléopâtre , Mérope , etc. 

Depuis lors, madame Cosson a fait de grands 
progrès. Les imperfections qu'on lui reprochait 
ou sont singulièrement adoucies ou elles ont tout- 
à-fait disparu* Cette actrice a amélioré son jeu 
muet ; elle $*est corrigée d'un léger balancement 
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de corps, qui nuisait à la grâce de ses dévelop- 

pemens ; sa die tioii est plus variée , ses gestes sont 
plus simples et mieux régtës , enfia , madame 
Cosson peut, par le talent qu'elle a acquis, juste- 
men.l prétendre à figurer avec agrément sur Tun 
de nos deux diëâtrès. 

. Mais les intérêts de MM. les sociétaires n'^nt 
plus les mêmes, cette actrice , d^abord pri&nee ç| 
soutenue parie comité, parce que Tabsence inat- 
tendue de mademoiselle Qebrges la rendait utile, 
a été aln cuvée de tant de dégoûts et accablée de 
tant d'injustices qtte^sa démission a été le pr^^ 
il u elle a uns à ses services. 

Madame Cosson donne des 'représentations 
en province avec un grand succès, en atténdant 
que la nécessité oblige encore une fois ses persé- 
cuteurs à recourir à «s talens. ^'^^ ; 
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Madame Lucinde Pabadol fut d^abord des- 
tinée à augmenter le îiombre des prétresses de 
Polymnie. Elle parut dans le temple de cette 
déesse, en i8i6» omee de la couronne de Didon 
et ensuite parée de la robedela Yestale. Après 
avoir demeuré une année 'à TOpéra» cette ac- 
trice qui, avait reçu d'excellens principes du cé- 
lèbre compositeur Plantade, fut )ouer à Lyon 
et à Marseille. 

Revenue à Paris au moment où la Comédie 
française cherchait une actrice qui pût succéder 
à mademoiselle Greorges, on proposa à madame 
Paradol de s^essayer dans ta tragédie. Il est vrai 
que le physique de cette actrice est fait pour 
éblouir et pour séduire. Une taille magnifique , 
une figure aussi noble que belle, des bras super- 
bes, promettaient à Melpomène une reine digne 
de porter son diaddme. 

Madame Paradol débuta, le 23 juillet 1819; 
par le rôle de Sémiraniis, et son succès fut pro- 
digieux. Ce triomphe dura tant que cela fut utile 

I ■ 
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au comité de la Comédie Française « mais, lors- 
que d^aiitrcs intérêts le rapprochèrent de made- 
moiselle Georges, les applaudissemenscess&renty 
rcnccns ne fuma plus, eL une critique amère suc- 
céda à UD éloge outi'é. 

LWgane de celle actrice csl plein et flaltcur, 
et comme elle a beaucoup d'intelligence et Ta* 
uiour de son art, il lui sera facile de se corriger 
d'une déclamation ampoulée et d'un .débit trir 
vial, résultat des premiers principes qu'clk a re? 
çus. Noblesse et vérité sont les qualités quidoi-r 
rent distinguer la diction tragique. 
< Les gestes de cette. actrice sont plus vrais qu^à 
répoque de «es débuts» mais elle n!a point en^- 
core perdu Ibabitude de tenir sa main droilç 
fermée, et de nc.pr&ehter que l'index à son in- 
.tcrlocuteur. Ce geste de prcdiletlion est faux et 
ne convient niillement à la dignité de Melpov 
mène. 

Les attitudes de madame Paradol sont naia- 

relies , et elle acquerra par Tusage l'aisance 
et la majesté qui les .rendent brillantes* Lama* 

nièrc dont elle a joue Casi,andre, Je TAgamem^ 
non de M. Lemercier , mérite des éloges» et , 
celle actrice est docile aux avis d'une saine cri- 
tique « elle parviendra à ce degré de perfection 
qui donne la cclébrilé. 
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Mademoiselle BapUsU femme DESjuoussËAtix. 
Cette actrice a commenG^ sa carrière théâtrale 
par les rôles de soubrettes, mais elle se décida 
ensuite' à jouer les confidentes et Temploi 
des caractères. Mademoiselle Baptiste dé- 
buta avec agrément, le 29 mai 18171 par le 
rôle de madame Pemelle du Tartuffe. 

Cette actrice , assez faible dans les suivantes 
de Melpomène , est beaucoup plus occupée du 
soin de montrer son joli pied qu'elle regarde avec 
complaisance, que desvers que débite riiéroïne 
qui est en scène avec elle. Mais mademoiselle 
Baptiste est tiès-bica dans les rôles de caractè- 
res, et elle a fait beaucoup de progrès. Son débit 
a du mordant , de la chaleur et de la vérité ; ses 
gestes sont naturels, et, lorsqu'elle en sera plus 
sobre j son jeu sera sans tache. Elle a surtout un 
aplomb rare même chez les comédiens les plus 
exercés. 
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]\|"" HERYEY.^ 



Madame BBavET, a «romm^c^ sa carrière 

théatralp en 1^02. Ccst siir l.q tb^^lre .ti,e ^^rr 
seille» que cette aclric(^, çxtrém^^iK^iit jeune alon^ 
parut pour la première foLs, d^iQS vne peLUc 
pièce de Patrat^ intitulée l^piègh* débuts 
furent très-beaux, et le même ^cxj^ courouxv* 
ses efforts à Bordeaux et è liyop.: jlia i;épiitaT 

talion qu'elle s'était faite dans ces deux der- 
nières villes» détei:inin.4 ^^ l^vé^M^ftçl^iàs dif 

vaudeville, a Tengagei à 6uu théâtre sur lequel 

elle débuta en i8q5, p^r le3 xiikis^ de , Louise 
dans Honorine^ et de Gabrielle dans F^lorian, 
Douée d'une figure. chai:ip^t^ .^t.4c, 1^ |>lus 
expressive mobilité, madame Hrav£Y, {>our la* 
quelle tous les autei^rs d^ ,la,i:ue. de ÇharlxcSy 
s'empressèrent de faire 4es. rdles» fut bientôt 
reconnuç pour une des meilleures Actcices de 
la capitale. ( Cétait Topinion de.ï*leury, assez 
bon juge en pareille matière). La rare flexir 
bilité de son talent lui permettait de jouer, 
le même jour et avec un égal succès, Perrette 
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dans Haine au^ Femmes^ Honorine dans la 
pièce de ce; nom^ et le petit savojj^iîrd de la 
^aiiée de Marcelonelle : pn n'a point oublié la 
parfaite Térité.ile 30a jçu dans Fitr^hm^ dans 
. Arnour et Mystère, dans les Pages du Duc de 
l^enMn^s^éam le Pjetii Courrier et dans ane 
£uule d^autres ouvrages. La manière dont cllç 
à(,créé le râtle^de. la ;f(piKnière dans . les 
Edmond^ à rappelle, ^ux^ anciens amateurs du 
tl^àlre, les beaux jours detixifijlânie: Dugazon^ 
aussi Geoffroi, a, dans un de ces momens assezi 
faresy où le démon de la cupidilé^pe dirigeait 
point sa plume, après avoir fait ^analyse de 

<;e vaudeviUp» aiouiai^ril • « Le caractère .4^ 1^ 
« fermièlre est dî^e de pàncoart, et madame 

.,^ Hj^RYfiY Iç joue avec une franchise, une 

^ «c .aisanèe^ nnc yerve dignes d^une bonné co-' 
ct.médieone du théâtre français: cVst un râ* 
le de paysanne; mais la grâce et le bon tou 

, « percent encore ;m travers des manières vil; 
«c lageoîses que ractrice est obligée de pren-^ 

,.«f;^i>e. .Une tçlle paysanne vaut mieux que bien 

^ des dames ». 
Madame hervky, qui, pendant long temps 

'^Cfuiint presque seule le théâtre du vaudeville» 
ji'a jamais abusé de rheùrease position dans 
laquelle elle se trouvait vis-â-vis de, Tadminis-* 
trafion qu^elle avait enrichie. Les causes qui 

l'on déterminée u quitter un théâtre ou elle 
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fié rà^Dir pii£ rètëotiè est mé dèâ prèiiiëivi 
âËncé dii vaudeville. 

ki\ï km trdp d'ôi^gae'il, asfilfét à jbùcr stillèni'i 
iaë1)Uicr le f sfe'piciii&rê /82c|, iu flrémi^F tii^à^ 
Caractères. Seâ HÉftti 1P ftrfcnt ll-JS' stiîm 

line de Sév'igiïH. 'Viyè, enjouée dans l'hôléésé dê* 
Éétâini, ëlfe II fk^lrmUé ruée UaMèh! Àèbf é , 

êi yt&\k le pérs'onuagè' Ôh^ï^ux A'^iilfiùt. L'éi 
connurent uriaîiîhiéiiiëiît lé t^Vèhl de lii nou- 

véllé t>éhâ<>ân«ih! doàt ii téftautttàd êiahlkit* 

' tsëààg. madàiaë Wtëià lUo^ ^tte i 
pensionnaire, elle est eondantillir i fft pîlf^- 
ire lé |»lu» souvent <|iié ddiïs de mauvais k-âlcs. | 
tés vriâs ainis ife l'a^t-rfimi-il^ Mi M ^ 

pour que dèis rfetëmcns absurdes ne é^b|î[ibsiëni^ 
^ US a ce qu>lle remplisse les bons rôles de 

Scunes mères , qui cbùViebueht si bHku 4 fiib|l 
igc, à sa figure et à ion taleiii 
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M GROS, 



TSi^^^Mûriu Qkos. Légère de cette actrice était 
inilitaire, et ses longs services lui acqairenl plds 
dlionoeur 4ji|ie ; d'^^S^i^ A^i^vH une glorieuse 
^arrière , il se ini èmi la lîfeessilé d^accçpter ua 
, emploi assesisttbalteroe daasi'adiiiiiiîstratiolidu 
théitf^Se la roe de lUchcliett; et c>sl dans ce 
théâtre que naquit M^^^. Gros , qui peut éti.'ecan-. 
ttdérée comme un enfant de troupe. 

Les premiiers sujets de la comédie française 
s^intéressèrent h sa jcunesie , et Dugazon fui cé- 
lui qui se chai gea plus particulièrement de son 
Mlicadon théâtrale; c^esl ce granîd comédien qôi 
la dirigea dans ses débuis , et la réussite de M^^. 
^Ctras fut des plus brillantes. . 

^rrès-jcune encore , sans guide et sans cxpé- 
rience , Gros se vit réduite » pour demeu- 
rer à la comédie française , de descendre du 
-inang ^ie-^isaiide priac ass e - a ux -rèk » d utitil^ ^^t 
^ bientôt^ remploi des ca9fideiilff$,.oà elle lan- 
>fuit plusieurs année». • ^ 

Tel acleur Ombrage îkïii.frdAt 'dé la pabde # 
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de Melpoinène, ou du lierre de Thalie, qui serait 

sans 1 ('[)ulalion , s'il iic paraissait que dans des 
rôles secondaires, et M^^. Gros, que Ton avait 
comblcedVloi^es, fut bientÀl vue avec indifférence 
de ceux-là mcine qui Favaicut le plus encoura- 
gée , et abreuvée de dégoûts par les charitables 
camarades qui éi^ieat papeuus. à j)arai)s^^ 
premiers succès. 

Celte actrice quitta le Uiéâtre de ia rue de JU- 
chelieu, c;t fqt à Kquén^ ou elle reprit I^'^gou- 
roiiiie Irat^iqiic, cl lesamaleurs inslruilsjlc celte 
cité trouvèrent qu'elle était digne de la poirier. 
Elle p;ii lit aussi avec avauU^e dans les piciuiei'S 

rôles de la comédie , et seconda si bien Talm^ et 

W'*^. Mai.^ i>ciidant le cours de leurs représen- 
tations à Rouen, qu^ellé . devait «spercr ^ 
ses li ioiiirvhcs la ranpcllcraieut bienlôt au théâ- 
.trc qui fut son berceau. . , , . , . 

Des circouslanccs extraordinaires, éti«»gères 
il est vrai, au talent de, MJ^^. ^ros^; ^is j^i^^ 
je crois devoir faire connaître par la .noie que . 
i V consacre ( i ) , suspendirent les études de cette 
actrice , pendant plusieurs afineçs. 



(i) Si l^écrÎTain fritole et cauBbqiie te cottipUtt à clîttrib'dcr' Rt 
triiiu |>iqtun6 et graveleux. 4]ut sfiTnilt remMqucr dont hk .viel^tic 
des Rclrif^rs , l'ami dt-s m tit et le déleDiu:iir des ni«e|;ir6 doit |)(ililicr 
^ avec ^lubir les acUuu» qui les hoboreutj et la conduit* de tnade> 
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Rendue à Mclpomèue, elle fui désignée par 
Talma pour le seconder dans Tua de. scsjcongda^ 



• • 4 . ' ' 

» * * 

moMeUé Gros. eoTeit un hoikiiiie reoommaadable par aca utena, tm 
profondca ooovaiaaaiicfa'et aa probité, doit^re conservée eoromc un 
n|Qiiiii^fiit d'fliàîlié^ de noblesse ei de recpnnaiasanèe* H« • » * dUigé 
jle quitter aa patrie par anita dea éréu^cna polittqnea qui eut bou- ' 
lèyeriél'Éurope, pourauiirî danà nue retraite qu'il avait aux envarona 
4e»Bt*il, etféduil à r«bandonii«ff pour éebnpper aux. gendarmes quP 
apifvf nt ses tracM, se trouve k dix beurea du soir exposé aur la grand* 
route Je St-Dt^nb sans savoir où porter ses pas . Une diligence passe. 
NVst-cc p:is la (îil!;»rncr de Lillo? dcmaïul»* 1 iii Lcii\%i..';nt fugitif au 
conducteur. — N<»n, ji v us à Rouen , répond celui-ci. — Bien! vous . 
teste-t'll wne plitci; ' — Oui, sur riuipéridle~— C'est beureux.Et voili ^ 
M. qui se trouva eu route pour ftoucu, l.indis queson valet-de-cliam,' 
hre, qoiM tombé enti^ les mains des^udarroea^ est tourmenté pour 
décUreV eu qnel Ueu4i.ét^ &e réfugier son naître en idieudonuant soi^ 
dernier asile», M««.des«endâ quekfuo dî^taiMe^^e Jlçoense cnche dans^ 
nnboca^ pour attendre t^ue la nùit'pi|îsae lui prêter tes voiles^ et au ' 
glissant vers le théâtre & l'heure du spectacle il sl&forme de la^ de^ 
meure de lu ^^estonnuà-luquelle 0 .vu «unfier'aa vie avec la plus gran- 
^ uyqiliy V 9 ^m mm> t> ^Mv^lUg0Wi tnt*^e. Il fut «uigMfiMiêmaot 
uifthépendant-plui du aix ibm» elemCraiii à tnulcalea recherAta. * 
li iîdlut«e xÀoudre i^quitlerla Praiwe-oli trop de «dangen UMua^ent • 
Uj;4t^dupi^scnti IV se,r^d.eu Belgique; nais hitiilAt ohalaé'dt eu < 
pays h(afi^i^iUer, par la fqcce .des événeœcos, il a à cheHir entre lu • 
J'russe dacale, la Bohême et la Russie. . 

^Mlte Gros eu€St instruilei etelk vcrità celui qu'elle» déjà ^auvo : 

Puisque vous ii ties pascocore uanquiUr, v ous dcTeTi avoii- h«'soin • 
>t de consolation j je n .iLteiidiai pas votre n'iionse et le refus desof-. . 
"fres qu'elle pourrait coii tenir. Je v* tuIs tout ce que je possè<ie, je vous . 

en apporte le produit , et /eu, vous .jcendant ainsi ce que je dois 4 <| 
a VQ« çonseils et à votre amitié^ je me |pr«i pifqu'i votru aerveutu . 
S» pour A*^"ucir Jii^i^il^ii 911 l'on vous a. réduit, .i^rèauroir si bien « 

$»ni\ (lepoarsuiyi.eaf tyi.plli«ief ai|p4n^)rX0|i»dcvCK.aT<Âr^.u||u 
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et elle obtint, dans trente-trois rcpn'sen talions 
données, en deux mois de lems, les plus i-ctatans 
succès , Irionriphc d'autant plus flatteur siu' Iê. 
théâtre Royal de Bruxelles que le public de cette 
ville est connaisseur et difficile. ... 

M. Picard signala son départ de TOck^on par 
huit débuts de M"^. Gros , qui vainquit tous les. 
obstacles qu'une cabale puissante lui avait susci-" 
tes. Le premier Théâtre , convaincu des progrès 
.qu'a faits cette tragédienne , Ta engagée pour 
remploi des Reines et grandes Princesses tragi- 
<^cs et ccTuî des Mères nobles dans la comédie.^ 
L'y laissera-l-on paraître autant que le désii-erait 
le public ? J^en doute. En attendant, les amateur^ 
reconnaissent à M^'^. Gros une rare intelligence, 

:,£n eCet, tout fatMcrifivà la fiilelUé, hh malheur, Mlle Gmn t'at- 
tacha à )m pluH honorable infortrine^ sans que pcmlanl cinq avii de 
persécution», son courage eti<a patience se soient trti instant demen-" 
tit. Oo Va vu« dégaiftëe tantôt en 7)aysatiiie, tantôt eo marchaodd 

<l'eau-de-vie, voya|;er à pied entre le Rhin et la France avec M 

qui, «ouslcs niâmes de'giiisemcDS, échappait à toutes les polices. ^ 
D'antres foiç, reprenant son personnage, Mlle Gros donnait de$ 
représentations dans les principales Tilles de la Belgiqne , et profitait' 
de cette obsten^ibilité pour choisir un asile de repos. Une foit entrtf 
autres elle resta ona« mois sans forlir d*titi petit greaier où efle 
avait établi son proscrit, et, par «u caPcnl de prudence fort jaste ,* 
ce refuge e'tait sitttc dans la maison même du commissaire de polie* 
qni avait montré |e plus d'acharnement contre le fugitif, 

•M.,., rendu à la patrie qu'il honore et aux sciences qu'il cultiré 
avec succî's, est rentré en France, et Mlle Gros a repris le cour» df 
l^os ctudef. 
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de la nobresse, beaucoup de sensibilité et une 
▼erilable chaleur. Son genre de beauté rappelle 
exaclemmt les slatucs antiques, giL ^n profil est 
^ teUement gi^e^a'bn le jaBirouve daà»la plupart 

des médailles, des groupes et des bas -reliefs 
nous âont restëa des premiers tems histori- 
ques. 

' lion a reproché 6rrosun peu de grias- 

seyemcni ; mais il m^a paru qu 'il /était singuH^ 
riment adouci ; et, /il est encore un peu sen* 
sible, H nVat nullement choquant. Il faut qoé 
cttte actrice simpbfiq et varie sa diction qui est 
^i|àelquefebdé(:lainétoire,etqtl'eHe8oit sobre êé 
gestes dont I4 multipHcité nuit à tout effet tra- 
^lyifi; le f inviterai e!ntore & ne pas trop se He^ 
sur sa mémoire y qu'on dit ctte prodigieuse y et 
t sèliTTwiil'ftilie Hë scs rMés; Ceat en loè 
méditant que M^*^. "^ros peut parcourir une 
belle caririere, et se placer pàrini les actriceè 
f é|èbres qui ornent la cour de Melpomène» 



• 
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. . Cette açUr^oe.ç^t.d^ petit ifpa|Vx^,f^f<<llf^<I()î 
font rcmarqiicnr aq, l^^tç. et l^-^iofiifài 
' par de^.t£^e.n& agiéablc3 çt piir S(^^t^ij>oU4€^ 
grs^ieuse,; qui est le fr^i|.d!uiie 'I)9nQ^ i^dpcatîoit 
tSa père « jfeami,e d'ç$prU est 4 ^ua i^jc^ceUiy^^^i^» 
doU être filomu^ du aucc^ ^flùi fi^f^t^mq^iié^a^ 
soins et Mis It^om, Ai ces pré^i/e^? gyaqt^gç{i#Ur 

de jolis Uaib et de tiçs-bp^ux^ yçux,, ensçpijjle 

fffa ne pçu^ loffff^ijfi^QXip^^ 

taille n'est pas haute , jp^^s el^e 

convenable pour les rUm 4p î^M'Wtt^j J 

MademoifiçUe Juebruq àél^j;ita le 
£»ile réussit^, mais les cri tiques toujours exagérés 
poussèrent trop loin l'éloge , en la comparant « 
sous différens rapports, à mademoiselle Joly età 
mademoiselle Devienne. Ils auraient dâ se bor* 
ner k lui faire observer que le genre de son tar 
lent est plus favorable pour les rôles de serran- 
tes que pour ceux de femmes de chambre, que 
sonorgane a dumordant,et son débit de la cha< 
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leur et de la virile, qîi*onrcnian|nc enelleâe la 
gaîté , de renjoucnient et de rintêliigencc « mais 
que trop souvent la tiihidité , produite par la 
crainte , -pai^alyse oue partie de ses excdleutes 
qualités. 

Cette acUice est une victime des abus qui dé- 
coulent des réfflemens destructeurs de la corné* 

die fianraiso. ( )n iio la voit que dans Je mauvais 

SNMëMr4>-t Uit ' iHâd èmôisdle - Lebrtm oppasi 

la patience à ces obstacles, qu'elle attende avec* 
misign^i ùM à A ^Wë bnstah^e favbrable l ^àûiè 

mettre les connaisseurs , qui ne Font point vue 

^1lt<^i»ii<|îilillMia»i(|>«^ et quVtte 

' sache en proWW: Avec de la persévérance, de 
( la docilité ^iet^àti'irîii^;'!^ 
dSft', pnr td?*freHrdi!scs dispositions qu'oii lui a 
rëcbnnùeé; par te tiffeut dont dlle a déjà fait 
mrmté , se pourra le perfec- 

tionner en jaM4li^i<ni^èitipIoi,ipârmild^^ 
qui tiennent on rang distingué à la cour dc^ Tha* 

•;..ii«:J : :î • ; ny *. -»'.•,:. ; r: • 



'.1' 
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AiK# AroiiF 4%»^ 4^ ¥msim-i 

l^f^s \ Lan4i?« QH elle fit p(?ifv« ije ffiiepft d^Pf 
Jj^u, en 1819. (...... 

4«>Ull4!eft, mai» «De » i^tiffia )a A« 

Cette leaoe aetncc * trift^Ue» fiât de »'«Bfgtr 

« ger au Gymnase. Je lui ai tu jouer, à Lonik^s, 
le rôle d' Amâie daat unt 'Viâte à Bediem d'uae 
manière très-agréahle, et ce gènre convient par- 
faitement «vx aimables qbaUtâdmit la natare a 

été prodigue envers mademoiselle Saint-Ange* 
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c/^ptiJ^te^A'^ri^Wfîg^i 9^#Ue iXèivu. aoc&itn. 
X9mmyi » <¥fcwt <i i I^Hi& i i y l i a tow au Théè» 

La diction de cette jeune actrice est plu« fof» 
à an premier 4^bikl^ an a-tremafqW dès inspi-o 
ol^ins d'une chaleur qui payaiiV^it être vraie. ) 
G^rrière avec de grands avanlagea^ «t, si eUe 
éloigner ks flatteurs^ elle peut ©spércr da 
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M...CUARTOî^. 1 



*'I>fax années après des premieiip débuts kUt 

comédie française, et avoir dôrth*» des re pré-' 
aentationseii provÎMc^ ceUe actrice reparut le' 
ai juin sur le théâtre de^la rue RSëhéKeu, dans* 
Adêkude Daguêsclirip ^M^ire etc. Sa rén^Mtc dé-x 
eiikû MM. les societiirai l^^collfier Vejn'^M'' 
de« cralidqniÊd; ouais elle foU de t^u^ps eu t^ps* 
des incursions heiireuses dans celui des jraneii 
.princessfSé ' ' * • • , ' * • 

^ MadcwDiselle Chahtow a; une figa^ 'noble,' 
un œil superbe et de beaux trailS;^sa' (aiUe est 
«n'pÉu petite pour les gniindes«ptinçe^s,'imië^ 
elle est très bien pour les seçoads nl^és. Son or- 
gane est itstleur, sa diction est* nK^sér^, son dé- 
bit sage« et si celte jeune actrice parvient à 
developper'^Ia'sensihiliié qu'elle 'tiè faH encore 
qu'annomer, ejle peut devenir très-utile aur 
niéàtre Français^ êt oiéré 1er d-y lenif un rang 
honorable. . 
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J.-F. Boi71iSikiif.f Maihërbe (i) naquit à 
Paris en l'jSi. S.on père, petit -iils du poète 
Boursault , était; diipis le commerce et y tenait 

un rang jii^tinguë. Son ioleiition était de taire 
.«an fils 'avocatV et il cbnfia 8on éducation au père 
Boiu^uli Théatiei*. et à M. Boursault de Can^ 
àalie^ tons deux- neveux dé aco ayeul. Le goi^ 
,dominant du jeune Boursault pour la coiucdie 
•a^oppoâia à. aes vues,' et il obtint un ordre pour 
Je laire enfer nier. Gelte précaution produisit un 
effet Cjbdti^aiFe à cfelui que son aateur en espér 
rait, et, toujours plusépris ilu ilieâti'e, Boursault 
•quitta la maisdn paternelle^ prit le nom dé Mal- 
herbe pour &e soustraire à toute poursuite > et 
fut jouer, iaxoioaédie en province. < ; 

Malheibe fut appelé à Paris à la mort de 
î * • . • 

t 

♦ 

(t) J'ai parlë de qneli^ucs «ctenn qui n'ont pas fait fiartie du lbiFâtr« 
' Français, 'mitt bten'sii^rieuw en talent & îa plupart de eaux qu'on 
•Toitàuîoi4pd*liul. J'ai 'cru, par le luétuemoiUr^ davoir placer diina Vea 

Fustes (le la comédie fiançaise le nom île Bouri»auit et «elui de Ber- 

* 

iiard duDtle paîtrait uotice suivra eelui-cl. 
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Belcourtf sorvenue en 1778, qiielqQes 'niQis 
♦près tneite ihi t?^tèfrfl& 1/ckaih. 11 "débuta pat 
k MhiiitrafH?» l Uonmie sîagulier, le Philoso- 
phe mm^y THolBine do Joui\, ttt. , et 8es succès 
furent souienus et briUans. Uordre honorable 
qu'il venait de rc e e r o i r , la réputation qu*il 
avait acquise et que sa réuasile à la Comédie 
t'iMKiile fèiMlMilbl, jftlilKèiMMë^tti^ 

im 4i«lte wÈL ioMtmÊmmà^éiè Va MMioerilé; et# 

«imâ mieux hii céder qvc de^liîtièr èonti^<«èks 
l|ii!cdqa Wanta^ ^0t wttfir. . 't 

' *Hset*ei^dit à Lyon oà >i»rà»ne 
Hâmt iSiitetrîee tée te krlmp«i il^siMitîlHt^lMift 

MaMièarb distinguée. ^Rigide otieer^^t-eur doi 
tJaMiMUi 41 ^tto^pi«minr.ià» ^oMiP tti IMig^ 
ià^éti 'des pautatèhis-eôiiktir de ^chair et lés htm 

tes* heix)s asialiquès sans barbe, et SoiTi^tift 
montra le léfblfiftew èâS'llltMlms^ 
Wiiement 'orieiïtai * . . . . .1 
« Le talent de . Malherbe embrassait .plusieurs 

jgenres, et c'est à Lyon, qu'après avoir mcriléde 

{grands applaudissemem dans le rôle 4e Saint- 

•Albin 'du Père de famiilé , le 4undi , il réduit 
^iotts les suÉragès d'ans celui âe j)oraieâison 3e 
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avec on égal succès.- 

Les principales vUies de FrsuM:^^ L^on« Mar« 
eeitle, Toolouiei Bonfeam^ furent yisitées par 
^.arsauU dansuntemps o«i les troupes de pro^ 
TÎnce rébnkiaie&t de grands talens, et partica-- 
lièremenl dans remploi des premiers rôles co* 
stàqjitM et tragiques* Chèralier ëlait à Lyon « 

fianleùii à Marseille» ifolë, DalainvîUe, à Tou- 

. ' .t. , • > » 

faïuse, M artettf à Bordeaux^ ^ « dans cette 

cilé que Malherbe donna quarante représenta* 
tions, qui lui furent payées comme Ton avait 
jpayé celles de Lekaini 3oo 1; chaque, chose ex- 
traordinaire alors. • . 

Le mai*quis de Carraciolo, vice-roi de Sicile^ 
grand amateur de notre Ibéàtrei chargea Bour^ 
aault, en i^So,. de former une troupe de co- 
inédiens français» pour Palerme, et, cette opé*- 
ration terminée , le nouveau directeur partit 
avec le viee-roii, 
^ Le roi de Naples prit cctle troupe à son ^er^ 
vice deuk aoniîes aprè% et logea Malherbe dans 
le p^ais royal m^me. ^ ^ . * 

: Boursank revint en France en 1789, avçfç 
des preuves honorables delà munificence du 
napoUtaiiv qui^ ctajnintement ava^ 
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à reiné, ^ôn ^pniisé, le cbÀr^ent de dèux let« 

très autographes pour la' reiac de France. 
' Ifntù^âiâtetniètir après^sôn retourne Ifapleà; 
Malherbe devint acliomiaire et directeur du' 
grand thé&ire de Marseille, et c^e&t là que j'ai 
ëte à même d'jjiprecicr son talent. ' • * 
Sftns être haute , la taille de Boursault *e8t 
iu-dessus de i.i moyenne, .son œil est igrand, 
bien fenda et plein de feu, sa figure ouireftb e^ 
expressive a un caractère prononce, mais facile, 
et rén^mbic de sa personne est heureux, sur-*', 
tout pour le théâtre où son rtaintien avait de 
rélégancc, ses manières de la grâce et son ton 
beaucou»» de nobTcvSse. Son organe était clair et 
ilexiblef U diction juste et spirituelle, son déhii 
varié et i:c î ve ux, et il animait là scène par là 
chaleur de son ame. • ♦ - ^ '*' « •, 

• Le taleint Je M'alhet4>e'n*étâit pas aussi géné- 
i^al dans la tr.u^édie ; et les rôles sombres et de 
lerreur étaîo:;l ies tnoins favorables- pour ses 
moyenj^; mais pai*mi les actéurs renommés qui i 
comme Bourviult, ont excellé datosia cbmédie/ 
i'onen chercherait vainement un qu onpûisselui 

• ê 

<coniparer dans les riMesxlVclafct de dignité où' 

il se faisait v in;uquer par une diction savante, 
des dévelof î.^ mi^ns aisés et d^un bel effet, et 
par un jet. ucl qui rendait avec autant d'ex- 
pression çvV t^e%vériié les nuancesdes senthnem 
dont sou \an«: tualieioplicr 
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beaux modèles ) Lekain Tavait encourage, et 
àDadtmiseilG Çonftaft di^âl « te li|ftHieii)e à 

talent bien sévère ; » mais Boursault» per- 
wadrf^^il «sl'ridkttie de TOiiloir doim» tftisi 

leçom pour un art qui dépend de noire organî-^ 

satioil patftit«liè]f« « • à% nûi facuUÀ ^ysîqwft 

et morales, n'cuL d'à uti es guides que sonitilelli^ 
geDCfi.eViiatttaUire* &(m iatent^Uik «tpnc original 
et plus ou moins parfait selon la disposition de 
«on â|ii^ Jic lui fài tu jouer Glitandre de la. Co^ 
quette* corrî^eet le Misantrope, le. Jaloux, CM*^ 
tandre des ï'esiaies aavanics , le Mécbaat , là 
MétroniaQie, Damis 4e la* Feînle par amour^ 
J)étiçulctte de ia Oageure imprévu^, lePhilo^ 
aophe marié t rHomme à bonnes fortunes^ l-lta« 
Htantde la Guadeloupe, THomme du jour , le 
Diaiipaienor, le SomnaMbule, l^Amaiit bourm i 
bea>icuup d*autres râles avec une supétiorftë 
qui m'impose robligàlicHi 4e le placer paraii 
les favoris privilégiés de Tliaiic. j* • 

Booraault qoitta Manseiile^ y«rs la fin de 
Tannée 1790 pour se rendre à Paris, où il fit 
bâtir àe dieàtre de Molière dans la rue Saint-' 
jMLariin* Ce£l à ce théâtre qu^il donna différent 
tn piècea dont ile succès fiit complatt et qui 
ajoutèrent à sa réputalToq d'excellent acteur 
celle de littérateur tecommdndable. On diitîn^ 
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gtia surtout TEcole des épouses, comédie éti S 
actes et en vers, et les Soliîaires anglais, drame 
en 5 actes et en prose; ouvrages bien conduits 
et bien écrits. BoursauU est auteur de pliisieui's 
jj^TCs productions agréables et d'un Vaudeville 
.cnarmant intitulé le Bon Tourangeau. Le théâtre 
de Molière fut fermé au niois d'août 1792. ^ 
. BoursauU avait déjà renoncé à la comédie , 
et nommé premier suppléant de la députation 
de Paris à la Convention nationale, il parut sui^ 
la scène politique. Je me suis interdit de parler 
des opinions étrangères aux arts dans cet ou- 
yrage, et je ne m'écai terai point de ce principe; 
mais je crois devoir faire observer que Bour- 
sauU défendit avec courage à la tribune na 
tionale, la profession de comédien et ses anciens 
camarades que^ nonobstant le préjugé qui pesait . 
sur les acteurs dans l'ancien ordre de choses , 
bien loin d'user de l'autorité dont il était revêtu 
d^uoe manière capable de faire apercevoir le 
plus léger ressentiment; il se fit remarquer dans 
1rs diverses missions qu^il remplit par la sagesse 
de ses opérations, par la liberté qu'il rendit 
aux prêtres que la prévention poursuivait, et 
par des actes d'humanité qui lui concilièrent 
Testime des gens de bien^ et la reconnaissance 
de ceux-là même qui avaient d'abord redouté 
don pouvoir^ 
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Àpr^ atoir été à la téte de dtvétdes énité^ 

prises considérables, Boursauïts est retiré daiâ 
une maison'' agréable qii'il a fait conslniire rue 
Bléiiche. Auprès, d'une épouse aus^i douce que 
belle , entouré d'une famille intéressante , iji lèvâr 
consacre ses soins sans négliger laculture des arls 
et ceUedes fleura qu'il aime beaucoup. II a établi 
liiie sert'e magnifique où il a réuni lës plantes, les 
àrbustes et les fleurs les itioids connus des payï 
lointains- tju'il s^est procures à grands frais ; la 
rareté et la richesse dë cette collection , la plui 
complète dans son gciue, excitent la curiosité 
des étrangèrs et Tadmiratioi^ de toutes les per^, 
sonnes qui la voient. 
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J*ai.TO JB€i;parâ tepir Vemploi des premières 

basses- toi Iles à. Marseille avec succès, ii (j^uiUa 
cetu viUe pour^Uer à Brui|d|te§,qjà il e|l main*, 
tenant direçteur'-^érai^t du ThcàtrjS Ro}^i;^i)^ ^ 
. Depuis ^ue Bernard est dans, cet^, belle 
cité, Taima a éié deux foij^. y joi^er (j^^ i^ç- 
pr^nlations, et pour jBeqomiei* le granil 
trag(^diea qu il s est chaigjé. .des rùles de Pii^i* 



(i) L« théitie de cette TUle e^eit ton jour» dittinguë par U llobnr 
compoeîtioo Je ta troupe. Elle eit lUbt ce nmment le mfûU/oan «l 

la Sfuif qui rt^anitee au même dégrade supciiorité tous ]e$ ^eutes de 
ëpc* lacle» ; coméilif, ti ii t iie, opéra, o|>ei a-comique et Ijall» t. i/uu y 
€<Mii|)ti parmi les hujeu d un vt'i ildiîe laleîi i Hriiiaul, «lojit il es^i 
qiitsiiiiii «l.tuj- rot article, Dubr< ''il qui jouei^i fiiiantn-ihrL (jtii, upn-i 
Vingt aub de béi'vice, \icnt d'obtenir sa retraite; Mad. Ciiailes et kOii 
TTKiri, Tenommefi daus les grandes coquettes et le* hauî>coni>qiies; 
Mad. Pi'lral (j'ai fait coonaltre le mérite du celte jolieet excellente 
actrice dm le premier volume de cet ouvrage) y tient remploi dke 
avouTCViÉe et d«s iogénuitc's ; Mad. Ba^i aTnn soubretie que l'on 
comptfe quelquefois avec juftûce 4MUe Joljàam lei eervaatei de 
Molière } Boucbec et Lemoigoe jeunrt premien i^eommandaUeii et 
quelques eutveseettuiB di^iet de figuier deue ceue itfoBion d*i^|iteceff 
qui îouciil la coanMift tT«e w cnMnbk qu'on chetcbsiuii 
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fàr» de Zopire, de Pi^oa, de Burrhus* de Gouci 
klk. lU ¥90fi^i 4f 119 ce» diflârcnf peu^fmiagCi» 
beaucoup de chaleur et un pathétique qui a 
cbarmë les connaisseurs et entraîné tous les 
suffrages. Sa diction 9age et raisonnée, et il 
y Joindra bientôt ces nuances que Ton n^acquiert 

que par l'usage et le U avail. Cet acteur est grand 
et bien fait, sa figure est ouverte, et un oeil 
tout II fait paternel rciui tr<b-expre$isij^e. Il 
;4sute A çmmm^9t[ft$W prgjifie jp^ipi, cUumt «t 
ilcxible; des^Uiludes n^uj'ellcs, des dé»elop- 
fMMW £t.|0»^ fy^ 0SfiéuÉf ^ fli fyx^ 

fiard ^ détermine à remplir remploi des roi^ 

sceptre que d&p^is la luoirt 4e IdooreV Melpo- 

;f?éritj|bles v^rpaie^^rs. Berp^M) ^ «fçu un or- 

j«i»tiA&ra liii^ dpP^ IftJb^^ cmilf 



.?»4 

( • 

^<30ND THEATRE FRANÇAIS 

VICTOR. ^ 

f 'ictor k. Rebours. Ce jeuoe. açteur js$t r 110 
a Poiitarlicr d'une très bonne famiUe. 4l*^à'fétt 
d'excellentes éitide^^. Son goAfe pour Aa^xmédie 
Idi fit préférer îe théàtré à plaëe intpe^taiite 
de directeur des cootributiaiis, que son^père 
'occupe, et huqtiel il anraif sQÊêédév U sfe-fnp^ 
senta à rexamon qui etit^ 4ifctt ' au Gosier. 
Vâtbiire en tSio, et on' le - re^nt j^»1^iria ÉfiH iii tf . 

M. le Ji£BOURS;» obliat du Préfet 4& soa 
dcpartcnient, què son ' fils serait êfi^^é pa&r 
faire partie de la garde d'honneur. ^Siip so{i 
refus de partir, on l'arrétâ et on le gai9â^ pen- 
dant Ifuit jpur3 à la Préfecture de police. 1( 
fit les campagnes de Dresde et de Leiptiek; maisi 
il revint bientôt à Paris, pqw se présenter d^ 
nouveau au* Consenr<|ioire. 

C'est lei3 ^ptembre 18 16 qull 4ébuta a^i 
théâtre Franc^iis^ par le r^le d*Oreste, ( Andm^ 
m^^)*, Squ ^Çt^t^o^ son pèfn 
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^ loi Fendit ioii amiliéi AHinia comme peu-' 

sionnaire^ mais ne devant entrer en exercice 
qVau mois d'ami «uiranlv il partit polir fimxet»' 
les, où il donna un certain nombre de repré-- 
aenlationa.. On le redemanda après le rôle de 
ManUus^ et on lui prodigua les applaudisse-* 
ineoa lea plus flatteurs, 
•i A son retour à Paris, Talma ëtaît absent' 
et LtfSoa malade* Vwior rentra par le rôle 
d'OresIe le ^4 1817^ 9 osa enfile 
aliorder ocyiai d Hamlet. Cet acteur rendit à 
eomtMl» FrançaNie • IHftipdnant service 
de tenir 4eiil pendant assea de temps le pre- 
mier emploi tragique. A lâ fin de Tamise il de«^- . 
mande une augmenlanon de traitement, (ces' 
appoiatemens n^étaient que 4e aooo f.)/^ mi 
congé de quinze jour^. On lui accorde les quinze 
je«up$ de ^ong^,' il pei^t» mais à peine arrivé à: 
AuiieaSi il rqçoit Tordre de revenir à Paris, 
et de ieie pas JeMr hoi^tt de la Capitale : il 
obéit. 11 pei^isie à demander l\o^o f. et un con« 
gé d'iin nmia r re^ de la part des sociétaires. 
Victor fait sigmfler sa démission par un buis« 
sier... Il assigne ses adversaires an TribimaL- 
Une sommation de se rendre à la Prëfecturè 

■ 

de polioe , est- la réponse q^^Dn lai ^resse^ 

On Tannonce nonobstant son refus de jouer. Il 
perMle.^t on^ ferme le théâtre. Vi^U»" avait 
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tkolarilé iMigolîère, il foteafeniié pour 

U^divait 4lë mii| |mir «mîti wiIu'IOdi^ laccH 
coulKi» la TokèUlé 4e «on pàm Itf'auiofîté 
sopëntttre^nitfiii à€el«cle flii»krMf«i tUéjw* 

donna T^Urgiâ^meatde F'id^^ on lui délivra 
lui paii^rt, iwtr qa'il ««I te fiKuHé 4*aller 

, iai^ e yi|Ioir.4e« takii& ou il i^ îug^nul couve** 

/ Afi^^ avoir parcoui:» ks p{ii^i|»4J<^ vîKea^. 
da nord te Mnm^^ «A te»- f|«ind«i «Mé imi 

Brabant e t de la^ Ho^Uande av^c g^^w^ ei profit» 
^fic^ ful boiM^ dv .sjiftn«0 du pfiaee 4*0** 

riuige,, iuî danpfa di^âimi^rqufi» d^ «a mimi*' 

. Ce j^uiic ac^cureaira.au moud ibéàtreFran* 
9lte Jora de aaicnrvMlioa pMr pa t t ug a r Ida p«ia-* 

niters. rôles tragiques avec Joanny, Il voulut 
f95.reiiouveUer aon ^engagencwt i te fin de fali^ 

^éc, elle Minisire lui a^ura un traitement de viagi 
fmll^ irMCSrpour te ntaBÎr k TOdépn* WtsSm^ 

après avoir rempli un autre engagen^eat d'une 

Dfiois en province, f^icior reçut de MM. {eaniem^ 
l>r6a du coinîté du tliéâtre de Aiebalieut te pro^ 

|po$ition d'être reçu sociétaire. L'ambition du 

jmw bornait dea af^oiQtmeiiii 
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«Dj^cs étant ûnç a ^qqo f. par les réglëmeiia, m 
Be voulut pa» 7 déroger, et tout fut rompit' 

f La taille di^ f^icior^ coiweuable pour Tempioi 

Sa figure est expressive, mais quand l'imaguia- 

Wf^^ém tc«t Actevr, est plue 

incjuiotc du succès qu'il espère, qu'occupée du 
aouf&e qi!() ^ e kstraîl»^.8oi€nt très prooiM^ 

fbÊÊ^tmf^^m^mmhUmméfe (areilièiNst. Sèit 
^^&^mkàéiMm(ié m} m de la dignité. Ott 

i)Lpb)€^' el d6i k 9«lGe; fl^ geste» kiMMeiit'^à 

4^er, iIs4>|iLiiwatoP^ (lOiM dknUé et du 

liat»Pti Âkmmmhr ycêA^ phii dum «giiiitiaft 

{QfiÇ4e.ep écoutât ^ inlj^l^^ruteor^^t mn jeu 
iDiiet redd damier nuHwhm^^iiNne lés sens^itàùm 
qu'éprouve son Ame* L'organe de /^idort&i plus 
agréable que sonore; mai» il ne manque ni 
de fléiûbilet? ni d'énergie, et il ménage ses 
moyenA avecbabikté, ce qui ne sanrait être que 
le fruit de Tifitelligence et de Tétude* Le mérite 
le plus rare au Ibéâlire, est cehii de n^îmiler per« 
Ipnne, et cet auteur le possède. 
jFHçtor à £fMt des progrès- immenaea depuis 
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deox ânoées» et Ton peut dire arec vérité^ qu'il 
f0l Jmqa^ présent, Tespoir de notre scèaé ira*»' 

1 Qe tragéditii se fadt retiiaiN|uer par pkis d'an 

genre de talent; on lui doit uue notice fort €a<r 
FÎèiMe 6l très iAm faite sori¥^ëileiment scanda^ 
kux qui eut lieu h roccaaion de renterremcnt 
dé* mad^mûîsQlle HcMcourt; il est aliteùr d'une 
brochure qui a pour tity^':ldée sur lc3 deux 
9liéàtn»t; et il a publié rdeemnietit uiie leftiiè 
adressée au Minîslre de la Maison du Roi\ sur 
Ibrganîiaiim^du théâtre du ftubdèi^saiiii €ret^ 
tnàin. On trouve dans ces dieux opuscules des i^e- 
^xioiis trè^^]ges, tant sarrmtdtt comédien qiih 
aurradminislralion de^ théètre^, etilssont écrits 
imt autant de ciai*té que éa préciaicÀi. An titit 
d'acteur distingue, d'écrivain agréable, \Fïr/or 
njoute le mérite de très^bién peiAlkt^, et- il à' eu 
^n dessein diaprés Raphaël expose aci dciaier 
^laloii, ' ' 
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Chacun se demande pourquoi Clqzi&l, ii*C4l 
point p|i QkéiATp..* Xle tonales actenvs 

^ qui composaient; la troupe de M. Picard, et 

spp. ont îoné )a cpm^if^ 4e gwre^ Clozhl ««t 

^Çjdm ^qiû pp^v^it plys justement piëlendrc à 
L'usage seul Iqi manquait pour paraître avec 
forme le second. 

. Le pby^ginç^diî cfitr^teprecît 4e« plus ho^m 
que ronpqisse trouver pour'] ^emploi des hauts 

^oniiquc^^ squ ii^in|i^^ ^àe^ grâce, se&. 

^ont naturels, sa diction spirituelle, son déMt^a. 

. de la justfîasc et dç ta cb^eup^ çt ^ pfay^Q^ 
no mie est noble fît e:i^pi^ssiivf^t. > 

Déjà Çloz£L ^TS^it prouve d^ les Amoui^s 
(leBayard, dans l'j4man( Bcêattu, d^nft Dorsap 
de la Fernrfie Jalouse^ dao^ Porai[itÇy du J^ai4^ 
Confident^ el àwk les /eio? l'amour el du 
flasardy qu'il serait . Tornement et Tappui du 

' f^Q|4, Tti^tw Fr^çai% avw. Wil.IV^àit été 



\ 
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de rOdéoiit et ii signa le contrat de sooélé, 
Cffimne derant tenir f emploi des hauts conu^ 
fjues^ et jouir d'une part entière* 

La santé de^ CuuML afsnt keaueoup soafTerlv 

cet acteur obtint sa démission, une pension de 
deax mille francs,' et ia flicaitë' de" faire valoir 
ses talens sur tous les théàiresi dès que ses fer- 
lées ^le' lut permettraiefit. 

Enti( renient rétabli, Clq^^ël se montra siir 
ks principaux thëâtreslle France; il y représenta 
410S meilleures çomMies, et son heuieuse t^- 
*iaaéri!bé fat couronné >d*«il i^ein euccès. Soù 
•ti^iompiie en Angleterre fut tout .aussi éclatant, 
plue lucratif sane-donlet mais moins gibrtemc... 
Par rbabttude dé jouer le grand repërioire, 
CiiOKBE. a a)ovtë aux evcellentes ipialités qofH 
•possëdail4éjà, ce tonde bonne compagnie, cette 
tmmik» noble et aisée «lé petter llratbit de coiir« 
•cette tenue élégante sans s'écarter de ta décence 
^uViigeia scène, etqu'il n^airafl pu acquérir 
i^prése niant M. Beaufils, Papillou, la Saus- 
saie. Il était à présumer que l'administration 
"du second ihcàlic acueillcrait avec empresse- 
ment un artiste qui devait Tintéresser par les 
services qu'il lui arait rendus, et qut 18C' re- 
<K>Hnuandait par des talens distingués, il pa 
raît que rautorîté a été fîr\'OTable à- HtWtA^ 
q^i'ii y a trouvé de i'x>pposition que parmi 
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iMàtHétësôu kiâdiitiobtràlècur» qui lui devaient 

ace^ilr^^^^ ^i^' Profondëmént affligé 
d*an procédé vraîroeiit €o<»pabk> joet aeiear à' 
préféré accepter les propositions avantageuses 
de l!admiiii6trati<»'da Gymiiase^ qke^ ét faîn 
aati-chambret et de soliciter de pareib per-- 

Clozel entra dans la carrière théâtrale très 
jéuM encoret il n'agit pas ^ringtamquaiid ilféiia 

d^original au Théâtre de la Cilè, le rôle de 
I^oêtêI èt$ Bù^aum A^MuaH^némes; ei ceux de* 

son emploi ditns ie Gendre supposé de Delrietrx, 

, li se lit ajis&i remarquer dan« la pantomime^ et* 
les amateurs de ce gettre Imibé, se rap^tront 
long tempêide tél aeteur dans Ihanmsd et Bèr^ 
gmttef\;àiFilie Hussar^^ i^JbalMère Pokmcdse^ ( i)/ 
. Du Théâlne de la Gité, €t;oztt passa à fiy- 
deau avec4aAMHE^ de rOdéûn, noyau qui sér* 



^i) C'est M. le chevalier CuveVier, de Trie, homme c!e Icttrei d'ua^ 
rrai mërite, et l'écrivain H m ni;; tique qui connaisse le mieux les eTets 
d'uae pièce de théâtre^ autt ur de Damoiselle et bergerette,de la Fille 
huuard , f>t des prereières pantomimes joules en Fnu&My qui diri^sa les 
dëbuU de Clozel «o théâtre de la Cité, L'on a pent-èire mat fait d'à- . 
iMOidoniièff la pftntbmime, ce gente d'ouvrage meaemble moii»! dati<« 
g^tea» par rapporl an go et avut mesmi que le wu&indnmil^% et H edt 

r - * 

ujontë à la anpériorittf de notre aotne, ai <Mt l'avait ponM^ jusqu'au 
degré de pexiiection qui le rendit si câèbn chfslet atlUnims et cbe» 
learoUlûni.* 



« 
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vil à IVL PiCAED, pam* former e«fibéaThtéâU€' 
LoaTois : c'est là que cet acleur se MKWilni so^é^; 
rk'ui' dans la comédie de genre. 
ÇiLGmLaiwni M. fiCAwb ik rodéoi^ il yJoiML 

Stanislas^ le ChemUer de CanoUe et les deipi 
RhUibaiy qui adiitiiMneiit 4 cette époque ra4iiui-'- 
nistration chanceiaiiLe de ce spectacle, et réta- , 
UircDt aea finances. Tous ses rôles créés par 
Clozel n'avaient pourtant pas donné aux cou*', 
naâsseurs la conviction qu'il réussirait complet-, 
tentent dans la bonne comédiei lorsqu'à là der» . 
mère ouverture de TOdéon « il paru dans 
les diverses pièces que j'ai citées an comnien*^' 
cément de «cette notice» et réaU&al^s espérances 
qu'ils en avaient' conçues»' 

Cette longue série de services rendus aux an^. 
ciens jsociétaires' de l'Odéon, cette longue suite 
de succès honorables qu'ua vrai talent justifict 
sont les titres que Ton mécona| ^ et le vérita- 
ble motif qui privela scène française d'un acteur, 
digne de contribuer à son silnélioration, en y 
figurant ayec éclat. 
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lOANNY. 



* Cet acteur parut ^ pour la première fois , suk 
A oïl des théâtres de la capitale ^ en 1807. Ses -tC 
débuts à la comédie française ne furent ni bril- 
lans ni honteux ; depuis eette époque 9 Joanny ' 
• parcourptlesdépartemens^où ilaçquitune gran- 
deréputatiou(i)< 



(1} Toicl ee qn^on m'advci^t de Lyon le premier leptendirjB i^iS 
^ fi» •ttîc^ «t oe^oe.î'ipi^NÙ dentU dis^lmitâèuie lineiftOA de m- 
coud volume des Archives de Thelie : 

• * « Ltfim eet iel d^ttit dix joutij et il a en bien de U peine k rame- 
ur da monde m ^oiecle* n y n tnjourd'hui Mnemeni denenotm 
▼ilte* loenny» m Tendant à Toulouir|e'mt«nétënn moment ici pour 
y Toii le comédie: il y ^it Tendndi. Lafon Jooeit Zamore. Qael« 
que* aniateuis proposèrent au sociëratre de la Comédie Française de 
iouer arec Joauny. Lafon accepta, et la tiagëdî* de Cînoa fut choisie 
pour cette lutte : Joanni consentit à représenter Au^u&te, et LafoQ 
Cinna; c'est ce soir que le combat s'engage, et le XUéàtre-Frau^ais ra 
'être aux luises avec sa succursale* 

1» Je tors de la représentation; grande foule, malgré que le prix dm 
'places fut à 5 f. Applaudissemens nnivcnelt pour les deux athUtm | 
-mail )e doit à la xériU de dire que Joenni y a eu In plue grande part. 
8bn vdlé dtait aumi le plue beatt. 

R mt liagulier que Lafon ne faete pm beeueoiip d^atgent ans- prî& 
otdinaims, et qndf néonî à loaniiit noaolieUnt leur augmentation, la 
nOc toit |ilBiiM. t 
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Vot tkè sàurâiit étiàc apprécier le tdent é# 
Joanny » si on le jugeait d'après ce que Ton â 
dilsiir son c<lflipte jusque» ï pràent, et y^Tdié 
tenter d*en donner une idée juste. ' 

Le physique de'Cet acteur n^est point àtantâ-^ 
tageuXy sa taille est médiocre, sa figure pas la 
noblesse qu^exige la tragédie, sesbrassont^ovrls 
et ses gestes trop multipliést,$a diction était me> 
lodramique , quand il est^^lç^^ au théâln» 4p 

Xic Vf biai 4e 1» SDnéé l'on m^mtt^enA de lluri^lc Jk 

^alma était «n fC|H[ilMBtatioiii i coma» on pfeia<^|Vtt àMurer «i pa^ 
eonruit la dis-Mptîènte livraison du preaive» Yoliime dca AvehivM de 
'llialae; «malgré lOoMs tet îiittaiic^*da pdMïe it 0*a pat Toiilu jonêr 
une seconde fois Olkello, (Talma) parce ^ue ^ael^fies mtâ^wjMé^ * 
sans doute lui ont {U'cfcrc Joauni. » i . 

C'est, précède de celte lourde repuUlioDi (jue JoAnnî futaiimoxic4 
Comme devant fâ ire partie du Second théâtre ; jc>urnallste&, acteurs, 
claqueors et cette nuée do flatteurs peuplent lea boudoirs, lus 
•ailes à manger et les anticbambres des coOicdieniifSi firent chervs 
peut chanter le» Inuangci de Tacteur extraordinaire^ tt f*f4i^yfivf la ' 
destruction de U Babylone de k mode RiiJieligtt. 

J'aràb vn Joamii daaa use de luif gfaiid«a.eiiét^ 0 |r m9jÊi$,ff^ djp 
tempi, etMulj'eiiajai de dissipvces fuméeaeniif aiitie ^ noplwmy 
la loniière de la V4rite» le conieillai à loami de ne pa» 9€}fà$tut 
prendtepar ces éloges iiiliSieiaés^ et de contiBiicr .a parcoiuir la pre^ 
Tince oli il aoîwoBiiait dealmiiars et de Taxigent. J e tirais i poi^ Vj 
déterminer les obstacles qu'il n'ëlail paa en son pouvoir de vaina^f 
et les suites funestes pour lui d'une comparaisou qu'il ne pourrai^ 
soutenir longtciupt», Qoiiol^6tdiii tout son mérite. La mérité eut &q|l 
succès ordinaire, elle prêcha dans le désert, et Joaoui parut ccmtue 
une comète éclatante dont la dbtance dérobe les lâches à rceil 
Tiil|aire il bi^li toweatatt télescope du aaYavt^ Il fut,p&a<4 Aunlpif 
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, i'Odéon , et ses attitudes , «a^^j^tre de'sagréabîef - 
hont Quelquefois pénibles... J'en indiquerai uné 
de cç §snre, qui lui est famijière. iors^ue Joaii- 
ny veut se poser avec .dignité, il lient son bras, 
droit plié et forfl[ie un dexai-î cercle dp .ratant-, 
bras qu'il fixe à.une distance de six pouces de sa> ^ 
poitrine, position fatigante pour. le comédien, 
et pour Içs qpectateuxs. Sa prononciation est vi- 
cieuse ; maiîi il faut y pui ter une grande atlexk- 
tion pour s'en apercevoir. Voilà ce que la cri*» 
tique la plus sévère peut reprocher à Joanny.. 
Voici les qualités qu'on ne 8a.urait lui contestèr^ 
sans une partialité blâmable. Cet acteur a jbeau- 

des Xeluin, des Talma, etc. et det rëticéncef màladroitef dAseUimÉ 
même dâiiB plusieurs critique* 1 mteution de lui accdrder lé suptfrio^ 
fîfit. te ttioii»t»he d« cet icteiur « été Itfng, et U a diicé tent qu'il a été 
Utile aux spécttWui» quîl'aVaieafc prép^jré; mai* lonqae dès calcul* 
Nouveaux raiiiaitrni^a enéietixi lèunititérllt. Pou a rehyersé Ti- 
dolc am une indéoeilce qui ne i>eut être comparée qu'à l'ttfronteria 
de ton etttiUiUt Four acbèTèr m mine on a montré Jonnhi dans la 
COnédiè,etlet léviteedu temple de B .laam hrulèicnt encore leur enJ 
«eus enipoiiouûe' et dîtcnt que cet acteur avait rappelé Fleury, dont 
thalie déplore la perle; mais pên de Jour» ensuite tout fut ckangéj 
les tromperies suunèient encore plus fort pour anuonccr la piéten^ 
due chute de l'idole qu'ils n'avaient sonnes pour répandrè «airP 
>o1p renommée! tout ce que la ctitiquc a de pitte amer et ât plut 
liaineux a été distillé avec une affectation plu* prbixvë à fttte àneiur 
fcevoir l'injustice qu'à aeiediter l'eassératioa^ et cet actèar rinrt 
dir»aTe6c(nifiancet 



Btjen'aim^ité 
«kt flxcle dlidiinea^^ ni cette indigoiiéé 
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coup simplifié son débit qui Tuainlcnanl a de la 
justesse; sa diction a acquis du naturel, et ses 
développeinens de la facilité. Ce qui lui a valu 
des succès en province et doit le faire distinguer 
à Paris, c est une énergie peu commune , et une', 
chaleur communicative que très-pen d'acteurs 
possèdent au même dégré. Joanny est donc un ^ 
tragédien recommandable ; et, si Ton jugeait la 
plupart des artistes dramatiques, qui profitent 
de la circonstance pour le déprécier , avec 1^ 
mémo rigueur , ils seraient peut-^tre éton-^ 
nés de se voir bien éloignés du mérite de cet 
acteur. 
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ÉRIC Bernard/*^ 

r 

mai9 i79i^ tl çntD^dam Uj/etu^ garde , d'ai^r^ 

I4 Yoloale 4e sa famille , et, f4.1p3 ciw^gagae§,Jft 

A soi> iclour à Paris, fut admis, k V\ \\Ùï^ 

1 3 , au pççj^QPMtdç JQiépUQ!i»t»Q|i \}\ 4«l¥i^f 

i5 jaBvier i8i6 , parle rôl» d'Achille, et }ou4 

^mÀ\^ Qfowwi^.» te Gid f. T^Kèik t et^*- • * 

Onze roprésenta*iQ«3v CQ»«iécutivç3, coq|roa-r 

pi^^ ^ccèAf Iffi» "^m^v^^ 1» 
j^irt dp RtMU le* SQcif$t;iîrc&, riiV|itatiaù d*aK 
l.eç iwer cp prQvioce et U pjPïftO?^ dVoir 
Qrdre 4? détînt, l'wwc Wr^Ç». gQMI* IVi»;' « 
|lloi dfî^.ftpis^ 

Dans SCS seeonds débuts, qui eurent Ueu ^ 

Agmmm^ Vmmmmx etc. 

J^iQ^U «^.varit reta|)lissein^nt du Coa^fv^t 

toîrii„ ava«it rei^ieniii^ imf^ apurci; 9ibpii*> 

daajAi 4e 4cbiitjaj0i§^ l oii pe ^jai-^i^wt s^V lie tW4-> 
trc fraQÇ^^^ 4^U9 VempJiQi d^ssiS^^is «t des J^hf^fk 
nobles, es avoir jpj^\jjp^y^4{i^^ 
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$oil en province , soit 4diis la capitale , les pre^ 
miers ou les troisièmes Mll^s dans la tragédie «t 
dans la comédie. Ces j[i^jgpofinageâ exigeant un 
aplombetuneexpérieiicequeriftabittide delà scè- 
ne peut seule donner, un jeunehomme, quelque 
soit son talent, y est toujouis déplacé , et souvent 
riclicule. Dans la comédie^ on peut ^ par la tuià- 
îiière de se grimer, suppléer aux an^q^ inanqueiii 
à un acteur presque imberbe pour représen- 
ter un Tieillard avec assez de vérité pàlfl^'flilre 
illusion; maisia dignitëde Mdpomènc repousse 
jes rides factices i travers lesqueUeH on âj^t'Coft 
la fraîcheur et la force de la jeunesse. Bernard 
avait vaincu ces obstacles; il avait montré uik 
aplomb et une^inlelligcnce qui lui concilièrent les 
ÉpÇMIfCs des comiaisseurs ... n fut mis kvec fuâ^ 
tice au-clei>sii§(lesesconcurrens, et l'on du l ci oii e 
que MM. les Sociétaires admettraient le débutant 
au nombre de leurs pensionnaires. Vaine espé- 
rance ! Les succès de Bernard furent la cause de 
iSon exclusion! ' 
«jjjjjjpric fut donner des représentations en pro- 
vnice. Il moissonna des lauriersà Marseille , Lyon» 
Rouen, etc. M. Picard rengagea ensuite pour 
faire partie du secônd théStre français, où il dé- 
buta, le 3o septembre 1S19» par le rôle de Yeii!- 
ceslas. . « Les applaudîssemens qu'il reçut prou-^ 
vèrent que le public le revoyait avec plaisir 
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Le physique de Bernard e^ beau pour V^m» 
^lôi des ^ois et des itères nobles. Sa taille est 
haute , son vidage noble et régulier ; mais un em* 
bonpoiiit genéraV, qui couvre ses muscles, nuit 
quelquefois à rexpresnon de sa physionomie , 
dont les traits ne manquent pas de mobilité; et 
lorsqu'il laisse à désirer dans son jeu muet, ce 
n'est ni la faute de son intelligence , ni celle de 
son ftmé dont la chaletir est vraie. Ëric s^ëtait 
d'abord annoncé par une déclamation chanlante 
et par une prononciation brève, défauts contrac- 
tés a la nouvelle école. L'on voit avec plaîsii que 
sa diction a de la justesse él de la pureté Vêt que 
sa pronciation est beaucoup plus correcle. Son 
organe est plus éclatant que flexible, maisilpar* 
Viendra, parle travail, à en nuancer les sons qu'il 
Varie déjà d'une manière satisfaisante. Ce tragé- 
dien à du nerf et du naturel ; ses mouvcmens sont 
faciles et assurés ; et il se fait distinguer par de^ 
attitudes aisées et majestueuses. 

Cet acteur a joué d'original , Montfort , dans les 
Vêpres siciliennes^, Arlaxerce, Philippe dan» 
'don Carlos, le duc d'Orléans dans. Jean-sans- 
* peuir, et il a prouvé, dans chacun de ces rôles, 
'que lés progrès que faisait son talent^ promet- 
taient aux zéiateui^ de la tragédie, de voir , dans 
peu de tems, l'emploi des Bi i/^ard, des MonvcU 
'qtd est* vacant aux deux théâtres^ rempli d^uno 
manière digne de la scène £rau(^aise. 
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ARNAUD. 



Cet acteur -a îoivé pour la première fois la 

comédie à Monlpellie;-, rannée ^794* 
Arnaud est bien éleyé et appartient à une 

mille estimable et çonsidëiée à Marseille sa ville 
natale. 

Après avoir paru avec agrément sur divers 
théâtres de province^ Arnaud débuta à la Co-^ 
mëdie française en 1808. II joua Sganarellcdq 
Festin de Pierre, Juabranche de Crispin. rival, 
Sosie d'Amphytrion, Frontin du Muet, etc. y 
et les applaudissemens qu il mérita devaient lui 
foire espérer d'être J'un des saccesseurs de Du-* 
gazon et dç Dazincourt. 

A la mort de Larochelle, Arnaud et lliénard 
furent appelé pour recueillir son béritage. On 
les admit , mais son concurrent prit A bien 
SCS mesures qu^ Arnaud, aigri par les injustices 
dont on Faccablait, donna sa démission et Jaissa 
Thénard triomphant dans les çoutissj^s « e( cpoi 
damné par le public. 

Cet acteur pmourut le;j principales villes de 
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du 

France ; il reçut |iartout un accueil distingué et 

acquit delà réputation. Il prit ensuite la direc- 
tion du théâtre de Mantes, la^itta, parut ,un 
instant à TOdéon, et il ylcnt d^étrc engagé au 
Second-Théâtre français. 

Arnaud est grand';r bmr fait de sa personne , 
il a de la chaleur, du nerf, beaucoup d'aplomb» 
^«Mé cfdMMé pM» mit éWtéréi hr h&Mtt frUi- 
tiùû des rôles qu ti jotte. iSà diction naturelle , 
4ol»]éiiVr«(t, àoilê«éélle^ îfe 
rendent supérieur dans les r^es de gràtide li- 
mc4e, quoiqn il fié 9ô)t f^édéplaèë daâskssr (^r* 
loni^a^À d 'm comique chargé. 

Attidrtd à itarn jf^sionèhtie «MiVéfté iqfu'i} Ht 
cherche j^as à rendre plaisante par des gi^ixnà- 
èesi ce la fàit pataftfe peu é?ipt«ssfVè dans 
les rôles qui n'exigent que du raisonnerhenl ; 
fhttis eBe s anime à ttéaitté ^në lk \évté de tèt 
. acte tfr s échauffe. 

Oftltti a Mfvrochéiltie pi^olionciation aIFéétëè 
mais il Ta rendue douce et correcte par le tra- 
Tail. ReeoiMttaildable par ttk e4irit cuttité et 
par beaucoup de talent, Arnaud est, de tous 
hê cdinédieiià du joot, celui qui peut remplir 
aTCc plus d'éclat el Je vérité Femploi des gran- 
des livrées^ <t Ton doit féliciter Tadminisiratioa 
dn Siecond - Théâtre français de le lui avoir 
eimfié. 
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m"* délia. ^'^ 



Cette actrice estnéi à Smyvûe. Fleniy ( le sucr 

fesscur de Mole ) fut son prQfes&eur , peiidaat 
trois^DU€^ 11 la fit enteadre aucomité du théitr^ 
.de la nie de Richelieu, dans le rôle dTLlmir^ 
Tarti^ic ) ; et l'on décida qu'elle irait jouer en 
province pour y coni racler l'habitude de !a scène. 
Mais 1 auteur du Tyran domestiqua , Alex^ndi^ 
Duval , directeur du ihcalie de 1 Odcou , à celle 
époque , lui proposa des conditions avantageu- 
jes, et M>K DeKa d^buu à ce théâire, le 8 mai 
i8i2. ï:ile joua Araminlhe des ig'ausses Confi- 
dences, M"*. de Randan des Amours de Bayar(^, 
3ylvia de^ Jeuxd Auiour, Ro^elanf; des Trois 
Mtanes, seules pièces du grand répertoire, qup 
1 Odéon avait 1^ peçinission de joù^r. 

Cette actrice se pre'sentait avec de trop grands 
avantages pour ne pas réussir avec éclat Des 
traitsdislingués, une bouche pleine d'agrénienl , 
deux beaux yeux viis çt bicp fendus, un froni 
pu vert , blanc et uni, composaient la figure sé- 
ÔBÎsautç qui cliai ma les s|>çctatçurs. Une di^^ 
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flon spirituelle , un jeu muet piquant , un main* 

lien di'cent , lui coacilicrent tous les suffrages» 
M^K Délia iie joua , pendant plusieurs années, 
que la comédie de genre ; et Ton pensait , no-* 
nôbstant ses succès , qu'elle serait plus faible dans 
les pièces du théâtre français.* son organe voilé 
(^t peu flexible paraissait un obstacle difficile à 
vaincre. Cependant, depuis que l'Odéoii a été 
'transfornié en second Lbé4tre £ M^^«« Délia ^ 
paru daui» Céliniène du Misantrope , dans 
£lmire dii Tartuffe « dans Julie du Dissi*- 
pâleur; la iiiauicre dont elle a nuancé sa die- 
tion prouve qu'elle a travaillé à rendre son or^ 
gane plus moelleux , el qu elle triomphera com^/ 
plètement de cette difficulté pa^rkabilude d^ 
dire le dialogue de nos chefs*d^œuyre comi- 

Cette actrice , dont le talent est des plus re- 
* commanda^lesy a très- peu de rivales à redouter 
à la comédie française , et on ne saurait lui com- 
parer personne au tlicàtre du faubourg Sain^- 
^ Germain , où on ne la remplacerait que 
Ôiiftçilemçnt. 
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M PETIT. 

Agnès Athakdé Petiï, est néé à I^aris» oà 
Mfaihille lient un l afïg honorable, et elle reçut 
lutte exeeliente f docalioa Le poeie Vigée» ayant 
'VU remplir un rôle tragique à mademolsellè 
iPelit^^aMirâ qu'elle avait le germe d'un Yrai 
talent, et lui conseilla d'entrer dans la car- 
Tière du thëàtre. Baptiste aîné, qui partagea 
l'opinion de rhomme de lettres, devint son 
(irofeaseur. ^ 

' Mademoiselle J^etit fit des progi rs rapides, et 
elle débuta au Théâtre Français le lo août iâi4 
-pftr le rôle d^AménaYde, ( Tanerèàe ). Tres-pcu 
d'acteurs ont eus des débuts aussi prolongés et 
^u»i btillaul». Elle |ôua at^ee uA ^gal succès» 
Camille^ Hermiont^ Idamé^ Aizù'é^ tjnilie^UcH 
sane^ ' et pendant le» quinze preifti^f es repré- 
sentations ^ Ton peut assurer, que la moindre re- 
cette s'éleva à plus de mille écus. Elle fut admise 
au rang des pensionnaires pour doubler mesde* 
moisellea Duchesnois^ et Georges. 
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Uon reconnut, il est vrai, de la géne dans les 
atdiuiles» un peu d'emphàse dans la diction, et 
de Taboadante dans les gestes de la jeune debu- 
ts^te; mais on découvrit en elle une chaleur, ex» 
pansive et une intelligence rare. Sa tailJe noble 
et élégante, satéte digne, par sa beauté, de porter 
la couronne de Melpomènè, et une prononcia- 
tion nette et correcte , firent concevoir le^ plus 
he ureuses espérances. 

Talma et mademoiselle Georges donnaient 
des représentations en province, et leur absence 
iut favorable à mademoiselle Petit, qui joua de 
.bons rôles. Les progrès qu'elle fit pendant ses 
débuts furent sensibles, mais une fois que le ser-* 
▼ice du théâtre eut repris son cours ordinaire, 
|a débutante ne parut plus que les jours aban* 
donnés aui( doubles, ou dans des rôles peu pua» 
ceptibles de produire de 1 effet. 

Après avoir passé dix huit mois dans cette 
dépendance humiliante et inacUve, mademoiselle 
fetitobtiutuueongéetallaparcourir la province. 

Les théâtres de Nantes, Toulouse, Montpel- 
lier, Bordeaux, Marseille, devinrent tour à tour 
ceux de ses succès. Mademoiselle Georges partit 
4pour la Russie, et k Comédie Française» qui 
^e trouvait alors U ès-embarrasséc, eut recours 
^ux promesses pour déterminêr mademoiselle^ 
peut à y rentier . elle çé^ et reparut 1^ 
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».•••• • 
rôle de Mérope le lo juin 1817. L'on s'aper- 

çut que son talent était singulièrement amé* 

lioré, ses gestes avaient de la dignité et du na- 
turelf son débit était juste, ses attitudes no- 
bles et aisées; niaib malgré tous ces avantages, 
êt après un nouveau stage de vingt mois, cette 
actrice, encore abusée par MM. les sociétaires, 
âonna sa démission pour entrer a^ second Théi* 
Ire Français. 

Cette administration n^accorda point à ma» 
demoiselle Pellt les appoinlemens qu'elle avait 
droit d exiger, surtout d'après sa grande réussite 
dans Marguerite, {fVarvick)\ et dans Roxe- 
lane, {Jtioxelane et Musiapha) \ deux tragédies 
remises au théâtre de la rue de Richelieu, ce qui 
Tobliga, nonobstant le succès qui couronna son 
zèle et son talent, à n^ rester qu^une annéet 
Vétranger et la province lui otlfri|nt de plus 
grandes ressources. * ' 

De retour à Paris, le front ombragé de nou- 
veaux^ lauriers qu'elle a mérités en jouant avec 
Talma qui en a fait un bel éloge,' mademoi- 
selle Petit, vient d'être engagée au second Théà* 
ire Français. 

Le physique, le genre de talent de cette ac- 
trice, conviennent parfaitement aux roies de 
grandes princesses, et c'était la seule qiu, dans 
tet emploi, put seconder mackmoisellc George* 
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d*ane manière ^ donner de Tensemble aut re<^ 

pi esenlalions de nos chefs d'œuvres tragiques. 
Mademoiselle Petit est jeune encore» elle a de 
la modestie, de la docilité et un talent distingue, 
qui, perfectionné par rétude» peut lui fournir 
une carrière aussi longue que glorieuse. 

■ 



^ * 
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Cette actrice a commencé par jouét fopéra- 
comique k Amsterdam où elle était chérie. Ad* 
miâe au théâtre de 1 Odéon, elle réussit coinplè-' 
tement dans les amoarenses et les ingénuilëa 
Une mine éveillée, une taille petite, mais élé- 
gante f de la gaité, de la grace^ de la finesse 
et du naturel, rendent mademoiselle Fleury su^ 
pârieure, etelle serait parfiûte si sa voix n^était 
un peu faible et si son débit était plus varié. 

Outre les pièces de genre où elle ésl bies 
placée^ mademoiëcUe Fleury a mérité les suf- 
frages des connaisseurs dans Angélique de FE* 
preuve nouvelle Rosine du Barbier de Sévi lie ^ 
Isabelle de TËcole desmaris, Yictorine du Phi- 
losophe saûs le ^avoii , Caleau de la Partie de 

chasse, etc* 

On ajustement surnommé cette aimable ac- 
trice le diamant de rOdéon; il est vrai que les 
chatons qui Tentourent rendent son feu encore 
plus éclatant. 
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M AN Aïs. 

s 

« 

Ct^.i^ 4PJcifit dttbuia, le 6 juin 1816, au Théi^ 
Ire français^ par le rôle d'Eugénie de la Femme 
î^iji^i^: par cefaftl d'Angélique de TEpreuTc 
lUWSiW^) iUA- f ftui^ «BMite lemiy de PHâtet ' 
gap^i t H ^U^ obji;^ «m véritable triomphe. 
Aéfoèêif eommt penflionnalre , madëmohielle 
/S^^ÎA^ dont 1q meèB arma Fenvie» ne qu^ ré^ 
riiiwrè tta» a^orl», «I ellfe ne dtméûra q^^une, 
aan^e k la (Mi^médie françailie. Oetie actrice se 
raadit ^ ià[>m i»m eHe moissoniia des limri^t» 
doB^ Rapfielée par Fautoiîté sur notre i^t^p^ 
mier ihéàire Tannée anÎTanle , l 'entie la poonui^ 
vit avec encore plus de fureur qu'auparavant, 
lie prétexte dont eUe te aerril prouve qu'elle 
n osait attaquer s niaient; elle ^'aperçut qu^a-* 
près deux ains d^ succès mademoiselle Anais 

avait la taille trop petite. Une seule observation 
démontrera le ridioale de ce motif. La taille 
iie cette actrice est charmante et bien plus pro- 
portionnée au genre de rôles qu'elle joue, que 
<:elle de Michelot pour les premiers rAles qu'il 
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Ambitionne, que celle de Monrose pour lei 
valets .de grande livrée qu il représetite « èt que 

celle de Ligier qui ne pourra jamais offrir au pii 
blic que rektrait d^un hérds* La jolie figure de 

celte actrice, 6on organe agréable, aes accent 
purs et touchans, son excelleni ton de comédie, sa 

diction >i aie, ses intenlioiKs justeSj composent 

un ei^nible qu on 'diej^ckèrait vaincmétf Mi- 
leur?* • ÎA, i^'r.?'^.^!-! 

Aprj^ avoir joué à Bordeaux les princi^M^i 

rôles qui cunipu^cMit le licbe domaine de madc-^ 
moiselle Mara dans.. )es ùngénuHàV'^ ^4ëril 

vers et des couronnes, mademoiselle Anaïs en-^ 

r 

tra au Gymnase -, mais jsou; tid^nl» qdi iie^taitiM#t 
rien à désirer quand elle se sera perfectionne© ? 
dans l'art, de, nuancer sa dic|iQa»ia|^partê e<|rti ^' 
la scène française , et Ion ne saurait trop féli- ' 
citer le Second-Thëàti e ù^u j^ç^^ ji^.i'^^ 

■ . . ■ ^ 



• . , ' ' 
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M DELATRE,''^ 



• Mademoiselle Delatre, dont les formea sont 
àes plus flédiiisttiteftiet qui possède une figure ex- 
pressive et très jolie , fut présentée à la cour de 
HierpsicoTé, eteetle déeisevcbanitée desgpaces 
de la nouvelle nymphe, lui accorda des faveurs > 
qui auraient pu la fixer auprès d'ellevet lafatrè 
paraître avec avantage au milieu de ses char- 
mantes rivales. Mais il est à présumer que U . 

légèreté cl la vie libre et quelquefois licencieuse 

de ses compagnes, blessèrent sa. délicatesse, et^ 
elle quitta TOpéra pour la Gomëdie Française, 
espérant sans doute d'y rencontrer des mceurs 
plus réservées, et ce ton de bonne compagnie , 
si aimable et en même. tenq^ si utile aux .jolies 
femmes dont la sensibilité prudente iredoute le 
scandale des coulisses. . Mademoiselle DeUbtre , . 
après avoir )onë la comédie de genre à FO- 
déon, débuta au Théâtre français dans les pre- 
miers jours de mai de Tannée 1816. Elle parut 
successivement dans les rùksde Dorine du Tar- 
uffe, Lisette du Légataire universel et Cateau 

ai 
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dtt CvrondAu^V '^dk rëiutU d*«iae maiiiire éda- 

tante, clfuL admise coiiime peasioimaire. 

Aax qualités {ifatysiqueB dont je Héos de par." 
1er, mademoiselle DelaLre reimlt une diction 
juste t un débit reni{ili .de chaleur, un organe 

agréable, du mordaiU cL de la vérité. 

Jjes connaisseurs trouvent qa^ette ne ménage 

pas assez ôes moyens <jui n quL pa^ bcsoia d'cUc 

forcés» et qu^eUe devinait Aiiens^ fixer ses bras; 

c'est- à - dire nîetUc plus de icgylaritt» dans 

ses gestes; taches qtterha)>itude.4e b scène, doit 

faire disparaître, i r,i • 

ApTè8'aviiîr>langni;pendant deux^années^ eu 
Tiiéâtiie français, Jes applaudisscmcniS que celte 
actrice obtint danç Dorine. du Tartuffev dans . 
madame Tougcre de 1 Intiiguc épistolaire, et 
dans' }êf aoubi:«4te* de. Ctispini riiial,^t)â4ea que . 
mâdémoi^HcDémerson, son chef d'emploi, lui 
laissa Joijer avec^une générosité pen.conuoune 
& MM. les sddélaires, lui valurent sm renvoi , 
ct4e comiité la punit davoir osé , mince jf&h 
sionMrre, fidre|Mpedmdetaleiii.^ 
^e tte aOrîçe est rentrée au Second théâtre* . 

"* . * 

■ • * ♦ 

I ^ 

1 . 
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ivr* GEORGES cadette/^ 



Cette actrice s'était inQMi;'<^e en prQyince avec 
avantage lorsqu'elle débuts à la coméclie fran- 
çais, où eUc ne fui p^ial 4(limse aonoUtant la 
réotsite qui couroiuia s^^ henretu^ jasais. 

lie physique de M^^. Georges cadette est de 
nature a bnller avec p1t]»4'éclat à la cour de 
Thalic qu'à celle de Melpopiène. t igure no- 
ble 9 élegafice dans la taiUe , dé<^ee dans le 
maiiUien , douceui^ dans la physiooomie.iormçat 
l'enaemblegracieMïqûi disiingiie cétte jeune ac* 
ti7cc ; ense(n})Ie trcs-bian placé dans les Amou- 
reuses, dans les Ingénuiiés, et même dans les 
rôles de Coquettes, qui n'exigent ni beaucoup 
d'énergie, ni une grande représentation. 

W^f, George a eu de Tagrément dans le per- 
sonnage d'Iphigénie , mais elle a mieux réussi 
dans Isabelle de TEcolede maris, Silvia des jeux 
de Tamour, la Fausse Agnès, et dans la Coquette 
du Roman d'une heure. 

Cette actrice aurait pu mettre plus de sensi- 
bilité , plus de chaleur et de vivacité dans le rolu 
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de Silvia. Une fille bien élevée , en proie à une 
pafltton assez violente paur lui faire yioler les 
convenances, ne marque pas les diffërens senti- 
mens qui Tagitent, par de légères nuances, elle 
les exprime dans toute leur énergie, puisqu'ils 
triomphent de sa retenue* 

Le comique de la grande scène de la Fausse 
Agnès avec Desmazure est déjà assez forcé pour 
ne pas routrer davantage. C^est par la ganche- 
lie qu^Agnès doit se montrer ignorante, et d^une 
manièreàne tromperque lecampagnard, et non 
par des mines que les gens trop cavaliers se 
permettent dans un bal masqué. BI^^ Georges a 
fort bien sdsi TensemUe du personnage. 

Cette actrice , qui a autant d'intelligence que 
d'esprit^ rendra son talent beaucoup plus parfait, 
si eUe ne se laisse point séduire par les flatteurs 
qui l'entourent , et si elle se livre à Tétude d'un 
•art qu^elle peut illustrer. 
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M.^^ Xr. iB. Ci.£BËET méritait y par la situa- 
tion ihtëressanle oà elle s'est trouvée dès ses 
plus jeunes ans, d'être protégée. Cette actrice est 
née à Lorient, Tannée 1 794* £Ue fut amenée à 
Paris « où elle perdit les auteurs de ses jours à 
douze ans. Sansfortune» livrée à des mains étran- 
gères, son goût dominant pour la lecture déve- 
loppa les germes de la bonne éducation que ses 

parons avaient jetés dans son e^rit. Les ccrils 
de Laharpe lui ayant inspiré le désir de jouer la 
comédie , elle s^essaya sur un théâtre de société 
dans le rôle de Gertrude ( Uamlet). Les applau'^ 
dls&craens qu'on lui prodigua lui firent pren- 
dre la résolution de se vouer à Melpomène.* 

Après avoir été entendue par le jury d'audi- 
tion , M^^. Clébert fut engagée au second théâtre 
lors de sa création (18 19) pour jouerles Reines, 
les grandes Princesses et les Coquettes dans la 
comédie. Le physique , l 'intelligence de cette ac- 
trice « Tavis favorable du jury et la protection de 
M. Picard promctiûent un bon sujet au théâtre 
de rOdéoa* 
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L'on retarda les débuts de M^*. Clébert sous 
différons prétextes; enfin ils furent fixés. On 
répéta la pièce, le 3o mars iSao; tout était 
prêt ; mais le lendemain, Guérin signifia à 
M'^^ Clébert qu'elle ne débuterait pas. L'indéli- 
catesse de ce procédé, delà partd'unc actrice qui 
joue le même emploi, etqui le jouesanssuccès, dut 
cire pénible pour M*'«. Clc^ert, donlles réclama- 
tions réitérées furent infructueuses Les chagrins 
et une maladie avaient influé sur le physique de 
cette actrice, et c'est le motif qu'on allégua pour 
la traiter avec cette rigueur ; comme si ce chan- 
gement n'avait été aperçu que la veille du jour 
où elle devait débuter. Mais la véritable raison 
de cette injustice était de l'obliger à s'engager 
pour jouer les Confidentes ; ce que des circons- 
tances impérieuses ne lui permirent pas de re- 
fuser. * . 

La décence , la diction sage , et quelquefois la 
chaleur dont M'^*^. Clébert a fait preuve dans cet 
emploi ingrat, donne l'assurance qu'elle peut as- 
pirer à jouer des rôles plus imporlans. 
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IXE (*\ 

M GERS A Y. 



Aprèft. UTohr éébuté ar^c agrément à]a.€oinë-> 
die fi aoçaisC) en i8i3t4aiisTefDploidcs Reines» 
M^^. Ocrsayfîit jouer en province où^ellefitgraiid 
plaiair. A la jrqi:a^tian du second théâtre, elle 
reTÎDl.à f^a^is, et y fat admise pour y remplir 
les rôles de confidenles , qu eUc avait dtià joues 
au théâtre finançais ^ ^ que des r circoqstances 
inipërieuse3 1^ forcèrent de reprendjre. ; 

Plusieurs fois Gersay a eu roccasion ^e 

se montrer dans les pcrsounaees de son véritable 
emploi, les griauMies Princesses ^ et^toujours avec 
succès. Cette. ^ctrice met un jpçu t^'Pp de sukn- 
nitfé 4ans sa manière de dire la tra^Lcdie : ,mais 
sou débit e&t animé. Sou jeu un peu mcthodîquc 
ne manque pas degrâces , et^Ue a des élans .d^une 
chaleur vraie c^ui lait regretter c^^ellc ne jj^aï aîssc , 
pas plus souvent dans de bons- rôles. . 
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M CLAIRET, 



Cette actrice est élève du Conservatoire, et 
*jc ne tcux pofnf^la priver de' la Û\iAé gloire 
'd*y avoir obtenu un prix peu de mois après son 
adinimon / qui eût lieii le iS septémbre iSt^; 
mais ^e qui est à , coup sur beaucoup plus bono- 
ràble,ét ce que je me 'plais à rappcller, c^ffM sa 
r#uissite au théâtre de là rue de Riiiibelieu. où 
elle débuta le si â^ût 1816, paf le rftle de 
Poriite du T$urtu£fe , et par celui de Lise des 

Déjà mademôiselle Emilie Clairet s^était. mon- 
trée sàjc le tHéili^ ées Aits'iié^îlouén ; elle* y 
ava^t joué les rôles de son emploi dans le Dissi- 
pâteur ; les l^oiiés Amdurèûéês ; la Métromanie ; 
le Philosophe marié et la Gageure, avec un 
grand' succès. Les critiques ndrmands repro- 
chèrent à la débutante, d^avoir contracté les 
vicieuses habitudes qui distinguent les âèves du 
Conservatoire ; c'est-à-dire d'avoir une diction 
recherchée , prétention déplacée dans les pre- 
miers rôles, mais ridicule dans les personnages 
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de valets ; et ajoutaient que le jeu de cette ac- 
trice éudt trop M harmonie avec son d^bit , et 
que cette afféterie Téloignait de la nature et 
détruisait toute iDuson. Ils lui accordèrent néan- 
moins une physionomie vive et e^presâye, un 
organe pur, une prononciation nette, une taille 
svelte , et une tournure charmante. Cette actrice 
nç rçsta i^'un an an ThéâtreOFrançais; elle se 
reqU^t à i;Qulpi^,^pi4,Qn raccueilli» trè^hion; 
mais el|e . quitta bientôt cette ville ppuB ireait 
f^ire piartie de la troupe du Se/confl Xheàire ; 

y fierai le 3o septembre 1819, pour Tou? 
,v^rture de la nouvelle s^e de TOdéon. < ;> 
t; J^ad^ois^Ue Chiret a £ûtdes progrès frapb 
paiiS, sa diction est fganche, son débit a de la 
cl^leurj ejt jeu muet est iiato^. U Àut 
qu'elle s'applique à bien ménager m^j^ps^i 
et ,eJUe se iera remaïqiier /avec a^va^i^ge paanj 
le^jactrices qui. ^^^i^^pp^ent de «?<as(pig 



t 

1 • ' 

(•» « ..1' ' '.j. . 
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' La flagornerie conspire contre les succès de 
tôt acteur^ et éUe nuira à ses progrès s'il se 
laisse enivtcr par son lëthày^qué encens. ' 
' Lafargue a commencé sa carrière thëatraJe 
aux Jeux Gîymiiiques , ou Jeux Forains, genre 
de spectacle ^ue l'on ^abUt en i8io , au théâtre 
di4»P6rtè St-Martîii; études Jeux Forains il 
entra au tkcàtre de la Gaîté, " ' • • • ' • 
- fcàfargue étudîirft 1â'l«$»nè c6miMfe% 
dé)à Blontel lui avait donné des leçons, et 41 
dèe^ait soa élève la tSBrÂëâfë 1PS*ançâise , 
lorsque ra£faiblissemcnt des organes de cet ha- 
bile professeur Fobligea à quitter la clksse de 

déclamation qu'il tenait au Conservatoire. 
Lafiargue eut pour second professeur Talma, 

qpi lui prodigua ses salutaires avis et se dé- 
clara son protecteur, (i) 



(i) Taïma présenta Lafargue à M. le duc de Dura* qui, après 
l'avoir entendu, lui {>i uniit thi ordre <h: di but , et lui adressa ce» 
pAColes obl^eante» : j' espère voue admisaioa »uim d» prêt vo* 
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Cet acteur, admis, au théâtre du faubourg 
St-Gerinaini depuis sa création » parvicndrâ- 
t-il à se placer au rang de nos grands tragé- 
diens? ïàèe avancer que' cela dépend d^ lui ; 
mais qu'il a encore beaucoup a faire. La nature 
lui en a flonhé* les moyëi|s, il faut que Fart lui 
apprenne à les oniployer — ' . 

Lafargùe obtint des succès mérites dans ses 
débuts^ les critiques lui doanèrcal des conseils 
èages,et comme il Vétinitbcaiicbup dé mo^àeslie 
à une grande docililé, il en profita. Riais bicnloL 
changcani de langagè les niémes critiques jaiffec- 
Icrenl de louer de cent manières différentes 
la diction de cet acteur , qui » sans doute abusé) 
ne s'est plus occupe que de sa diction, et a 
négligé les autres parties de son talent. I^'on 
s'apcrçoît souvent qu^îl 'otr1>lîe'sbnTntéfIocuteur 
pour s'adresser au parterre, qu'il met dans la 
'conMence de son travail ; dès-lors on. ne voit 
plus que Tacteur et toute illusion est détruite. 



t ■ * 



' éibmti, Ma«roppontioB^'coniiUrè]iilit cette ctp^ranee vaine , et 
. T«tlMfi^lriKira nille teprédiei^Ii |iiat éê aet Mwriâet, qùî 

frèitahi'lnd\^£f ce que roii^T4l)|i eûle peni^e jd|i9tjro^Mti« ptéiat 
eux nncoidlKii boulevard. Certes, le tnut ^teitmelm^ il faut 

en couyenir. . . Pourquoi Talma 8*avi8»ît-il de vouloir meure ca 

oppo8ilik)ii avec reriaiTis m embifCB tiu eonutc uu aclear da boulerard, 

moio* mélodramatique dam la tragédie et plu£ nature^ dans la comé* 

àie que l>eaucoup de cet heureux protégés de l'aTeugrc fortunf, , 

• • » '* 

• I 



Digitized by Google 



L*att^iiti0n^*oii porte manu objet paxtiçalîert 

détourne de Fensemble du rôle , â'oppusc ^^tout 
abandon, à tout ëlan de Tâme, et finit par 
rendre un acteur froid. Que Lafargue se rappelle 
les ayis de Monvel, qu'il dise natur^Ueintat et 
sans prétention , qu'il se livre à la chaleur de 
son ame ; et il obtiendra des succès honorables. 

Cet acteur a une taille au-dessus de la mé- 
diocre, sa physionomie de Texpieasion, son 
organe est beau ; mais il doit s^attacher à adoucir 

j^ononciation en rendant sa xoix plus fle^ 
ble. Ses gestes paraissent quelquefois trop étu- 
diés, ct.il porte trop «ouvert ses bras au-dessus 
de la téte.,.. Son jeu a besoin- d^étre simplifié 
comme sa diction/ L]on s'en convaincra ^ion 
^"Veut iiiiWBer la manière dont il a rendu le rôle 
de Paria , dans la U^édie de ce nom. Paiia 
des bois, ii kyécu parmi des bétes fauves, et il 
se trouve au milieu de la cour dW Monarjquc , 
que Tadulation et Fesclavage comparent à Dieu. 
Doit-il faire des gestes compassés? doit-il prendre 
des atUtodes étudiées^ Tout e#t objet d'étonné- 
ment et de crainte pour lui . et c Vst déjà bien 
aç^ que Je poêle lui prête un langage plus sage» 
plus correct, plus brillant que celui ^du Souve- 
rain q ui a pâti pendant trente annéçs sur les 
ivrea, sans, embellir ce sauvage des qualités 
qui ne ' peuvelat être qàé le fruit de l'étude et 
de rexpérience dé la société. 
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J adresse le langage de la vérité à Lafarguft; 
parce que je le crois digne de Fentendre, et 
qu'il peut y en mettant à profit les dons qu^il a 
reçus de la nature, perfectipnner son talent qui 
est déjà très-remarquable, ^ 

* 

■ » 
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PERRIËR, ^'V 

■ ■ * 

• • 9 

■ 



Cest à I/f<Hi; sa ville natale , que cet acteur 

a commencé sa carrière théâtrale. Après avoir 
débuté aux Cékstins, il {bt engagé au grand théâ • 
tre pour y jouer les seconds amoureux... Il tint 
enauile l'emploi dea jeunes premiers à Bor- 
deaux, à Strasbourg et dans les édiles d'Italie qui 
formaient rarrondiasement de la direction de 
WP*. Raucourl. 

Ferrier joua la comédie de genre à rOdéou , 
pendant quinze mois ; il passa de TOdéon au ihcâ- 
tre de la porte Saint«Martin , et débuta à la 
comédie française, en i8i4, par le Cid. 

Cet acteur quitta Paris pour aller * jouer les 
premiers rôles à Nanles; il remplaça G ranger 
à Rouen, en 1817, où il se fit applaudir 
S^rès ce grand comédien \ et p'est , précédé d'un 
pareil triomphe, qu'il se présenta au second 
théâtre français. 

Perrier est un peu petit pour les hauts comi- 
ques; il a peut-être mal fait de quitter Teipploî 
des jeunes pi^emiers pour lequel son physique et 
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moyens sont plus favorables. 11 est vrai qu'il 
IkUnt chrasser te^olhwm ; et peiit«4lre ^Melpo* 
mène n'a-t-elle pas prodigué ses dons à Perrier , 
\ ce qui justifierait sçA thoi^. toi 4gore de cet ac-* 
teur est ouverte ; mais elle a plus de franchise que 
de vivacité ; ton Ma dttlii iii a plus d^ëlégance que 
de dignité, âon organe est agréable, mais il n'est 
■m ijHiéii itiMn t ta lÉî IiéT liim i llnAÉlIl iiililiiiii 
s^écbiaujï^y sa ^ois s'enroue.^ alors ^èné pariai 



per^6a-4îi}iiQai» de kphiiy les v#r6^G^astparticupi' 

âiffiettUé^s&^7£ai^^efi^$*-êii a-da^te: f^érité jueâ 
quéé âNl-'ItfMÉni^rfi'É^^l^^i^MV^^^^^ 

^percevoir les ef£orts qu'il est obligé ,de f2di'e |' 

comédien et nuit à son succès. Perrier doit donc 

s^àppliquërt ^l Mi ig»^ ! ^^ 

qui lui coàteriudaviAtage ; mais eUe contribuera^ 

le pl<is à perfectiobncfr 'son taléfit ^ . 

Perrier obtient des succès» et il le mérite ; ses 
intentions sont justés; gestes ont de la grâce; 
il aune chaleur vraie , et il pent devi&nir Fun des 
plus fermes soutiens, comme riin des plus beaux 
ornemens de notre scène. 
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DAVID. 



Si j« ne diwM pas queSandettMrti ê». Omr 
aerratoiret ceia qui aoatàiirànie idd^fii^nr k». 
vicieux principeft qùi fiDimieiit te 1mm 4«il4Çoni^. 
de cette école, riairitteqit.ft»{i»i4aHte4evi94 à la 
dktion méthodique , mx gestes étudias , à te ré-; 
l^uterilé des attitude^ qui diati,ng^ftt<<;<et acteur. . 

DaviA débuta, te u iiiai '.rài49 par le r6te 
d^Kgîfile :( Mérope et il jaii^ eoMiite Gaston 
( Gaaton et Bayard ) et Dorant» (les Jeux d'A- 
mour ) il réusât Depuis l(m il a acquis, ai^ajoce; 
qœ domieFusage de teacène ; maïases-gesteasont 
les mêmes; ils ont plus de giices que de uatureL 
aoiidâ>il a plus de chaleur , mais il est tou|ourS( 
méthodique; ses attitudes suut plus élégantes, 
sans ceaier d'élre^^unexégularité symétrique; 
son. organe est voilé et n'a rien de touchant. Le 
physique 4^ David, est plus ayantag^uz .pour te. 
comédie^ quoique ses épaules soient trop larges, 
et trop hautes , ce qui semhle te tenir dans une 
géne continuelle, et que son maintien ait plus 
de fatuité que de noblesse* Je sortirais de Tim- 
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partialité que jc me suis imposée , si je pouvais 
l'abuser Jusqu'à lui conseiller de représenter les 
premiers rôles tragiques. Les applaudi&semens 
qu'on lui a prodigués lorsqu'il a joué Achille , ne 
doivent point lui donner Tambition de sortir de 
l'emploi des seconds rôles. 

Nonobstant SCS succès dans la comédie, jc lui 
ferai observer que 1 assurance qu'on remarque en 
lui, n'est point Taimable aisance qu'exige Thalie» 
qu'il n'a qu'un ton, qu'une manière, et qu'il doit 
s'appliquer à nuancer sa diction, et à varier ses 
gestes, La légèreté ne consiste pas à parcourir le 
llieàtrc avec précipitation , elle se manifeste dans 
la démarche , dans les attitudes ; dans le main- 
tien, dans l'expression vive et gaie de la figure , 
et tout cela doit être orné par l'élégance, la no- 
blesse et les grâces. 

L'intelligence de David, les qualités qu'il a ac- 
quises font espérer qu'il pourra, par un travail 
assidu , devenir l'acteur de 1 art; mais il ne sera 

jamais celui de la nature* . ... 

•» • . • 




m 



SAMSON* 

. . X 

La chose qn'iui jeuuc homme qui .se desline 
M théâtre esaipint k moim» c'eat «on physique, 

et c'^st pourtant celle qi^i devrait d^antage 
filer Mm attentioii. Sanimia^Mt poîmt ehoiat 
les rôles de valets s'il eut usé de cette précaotioi^ 
car iln'am la gaité» ni la vivacité, ni le plakinil 
nécessaires pour les jouer avec succès. 
. iCct acteôr «ai trè» bien placé dana lea nUea 
4e raisoiweineat, son déiût est juste, ce qui 
prouve son intelligence; maïs il eat .dépourvu 
de cette verve, de ce mordant, que possédaient 
li bien Prévill^ et Dogasoii* 

, Samspu jouera peut-être les Financiers 
avec agrément dans la iiiite y et s'il & a pa^ 
cette chaleui qui anime la scène , il se fera 
tou}Ours remarquer par beaucoup de ^turel , 
de finesse et d'esprit. 



t. : 
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ERNEST. 



Cet aclcur ne à Pari:^, débuta à TAmbigu Co* 
mique en k Tàge de ans; admis ait 

second théâtre an mois d'octobre 1820, il y 
)ouà Egisie, (Métope); DovmiWy, {les Fausseéi 
Lifidélilés )'i hrilanincasitt Valère, ( Jîar/i^/Jè). > 

Cet aciew e$l petit, mais il a dè la grâce el 
4e la chaleur; la faiblesse de ses moyens ne 
lui permet pas de desservir scvec éclat le temple 
de Melpomcne; mais il peut prétendre à figu-* 
rer avec plus de succès, à la coar de Thalie^ 
Ki nesL doit s'appliquer à nuancer sa die lion, 
et ^ iQodérer ses gestes. Sa voix est claire sans 
être flexible, ct'c'estparle travail qu il en corri- 
gera 1 naiformité^ et qu il parviendra à n^ndre 
son talent, qui s'annonce sous d^heureux aus^ 
pinftSy digne d'être cité avec avanta^ dans les 
fastes de notre théâtre. 



1 



34o 



m"^ humbert. 

% 

4 1 ■■! ■ 

Amièticée'comtiierëlèvede Tàlma, lorsqa^èlk 

parut en, i8i3 sur le Théàlrc français, ma- 
demoiselle Humbert, justifia ropiDion- arania^ 
geuse que cette dénomination avait dounéc de 
aes dispositions. Elle, jotea Hermione^ Phèdre, 
fyhigénie, lioœane, EmUie^ Clyiemnesire^ Mo^ 
ntme^ avec un succès desplus éclatans. L'absence 
de mademoiselle Georges, rendait mademoi- 
selle Humbert nécessaire \ et le condlé lui était 
favorable; mais lorsque six mois après la rentrée 
de mademoiselle Georges, mademoiselle Hum* 
)i>ert fut moins utile, et que MM. les sociétaires 
payèrent selon leur coutume, les services qa^elle 
venait de leur rendre, en manquant à la pro- 
messe solennelle, mais verbale qu'ôii lui -avait 
faite de Félever jusqu'à eux, le public continua 
d'applaudir celle actrice, et on vit clairement 
que mademoiselle Humbert n'avait pas besoin de 
leur appui, et qu elle ne devait sa réussite qu à 
son talent. 

Son physique convenait parfaitement aux rô^ 

m 

é 

/ 
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les de reine5^ et, si la diction de cette actrice 
était pompeuse, son débit étak pkin de d»- 
leur el de justesse. £iie montra d'une manière 
frappante, cette énergie indispensable, pour ren- 
dre avec vérité, ce que les passions ont d'orar 
geux et de terrible. 

Mademoiselle Humbcrt cnlia au théâtre de 
rOdéon, sous l'administration de M. Picard; elle 
s'y fit^«*emarqner dans la comédie de genre, et 
Me créa plusieurs rôles aTec beaucoup d'agi é-« 
ment. 

liUoîgaée depuis plusieurs aanées de la scène, 
'CUe fui engagée au second théâtre en 1820, pour 
y tenir 1 emploi des reines. Ses débuts furent; 
à peu-près les imémesqu^en 161 3, et te public 
lui iémjoigoa une égale bienveillance; 

.On a^beaucodpTanté cette actrice tant quelle 
a.tmu seule l'emploi des princesses; mais on 
)!arréta dans sa' marche, et elle ne païut phis 
que de loin en loin.. Celle ioaclion et les traits 
d*ane critique amère, semblent annoncer que 
rinlfigue n'est pas tout à fait étrangère à ce 
dHMigenieiit- Mademoiselle Humfaerl doit donc 
souhaiter que l'ordre soit établi dans les admi- 
iHStrations théâtrales, pow que le public juge 
enfin, si elle a réalisé les brillantes espeiaiices 
qu'elle aTait données en entrant avec distinctioa 
dans la carrière dif&ciie du théâtre. 
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M" FITZELIER. 



La familié de nudeinoiselie Fitzixilik, qui 
tient un r^o^ distio^gué dans la. âuciéié, lui a 
donne une excellente ëdncalioD. 

CeUe jeuBi} ,aciike ^lève éa conMwataiare* 
4ékwta au Th^re Firaiiçw leiift 4e jorn iBao, 
par j^croic de MarLiae» des Fer rimes - Sâitmmies, 
eeluî àfi Luette, des Fidieê nmŒUFmÊts. 
J^es appiaudis^iaensqu onlui pcodiguaetqu elie 
avait mérités^ retardèrent mi. traiiîèapie délbut 
qui eut lieu ie 17 juiUet, d'après un ordre de 
. Tautoril^. N'ayant achiH<.iii.Mttriif)BS m élo4 
ges. el ayant réussi, elle ne {uûiitadiniâ^^ 

MadeiMaielle Fitatlîer pasut un momeaA ao 
Gymnase, mais, nonobstant les oiiVe& brillaates 

qu'on lui ftt pour rattacher àce tUfttgey «ile fMM 

à i Odoon, où elle avait déjà débuté le 10 oc- 

tolureviS^o» par Fînfttte-dtt l^issipatew, atLÂ« 
»ette des Foliq^ Amoureuses; et eUe y rentra 
le t;4 avril soivaiili pur cf kn dç Doriner du Xar-> 
luffe, - 
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La personne de cette aimable actrice est des 
plus agréables; frgare j^iiiitudl e et quolq^efeii 

routine;, des yeux qui ne sont pa$ trçs grands» 
mais qui lont vife, expnmenl tout ce qu'ils 
veulent; un nez presque retrousse qui n'est pas 
le plus petit oraenM»! é'vtn joli visage, une 
bouche gracieuse, des traits ctiarmans formen^ 
> Uife^phy sijÉiiléiH Tfiilii IWSIMM k ph» aimnblc 
C5])i('gle. ; ajoutf^ à cela de la itHes^c, de la gaîr* 

relie, un jeu franc, Fart dVtre toujours à iascèuct 
et d^éecNitiBPstehilieriocuieurâTèèoeitealt^ioii 
vraie» qui ne s^ui^aÂt être que le re'siritat d'une 
iateiUgence sure, et vous lurex rènsfiiiUe df4 
qualités qui distingue^ rit mademoibeiie FiUclicr» 
' Lorsque Tosage du ibiéilre Mra dmpBé à cellci 
actirice; deTaisance et de Taplomb, que l'étude lui 
aurai appiù&àiràre vakiiv ton» les déiailsd.'uarÀley 
à en saisir toutes les nuances., i régler ses gestes» 
pCHir qu'ils soient tcMfowrs en bariaouie avec 9a 
diction ; enftti, lorsqu'elle aura fait disparaître 
lté tacbes qui raabrunissent^ncoire soa taleiU, 
H qiïî appdi^tlmuent h l'imxpérîenéc, mademoi* 
selle Fitzelier pourra se pla^r avec di64ii;)ct,iaA« 

jparttti les laiorites privil^^es de. THatie* 

• • • . . ' 

1 
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m'" PERGÏLLIÉ. 

■* n il ■» 

^ tante beauté le temple de Polymnie, lors4|u'eilc 
fut admiat à dclmter au XfaéMre 4e lOdéonea 
1820. Elle joua llermione,( Andromaquç); Cly- 
tmuiestre, ( Iphigi^me ); Phèdre; et d'iieuiyo^ 
di^posilioBs soulenucâ par ua ph)âii^^c ^upeibCi 
loî méritèrait du Micoèft. 

On reproche à celle aclrice d'avoir ne'gligé 
les précieux avauiag» qu'eU^ « reçus de ia na- 
ture, ci qui lui pci metlaient d'aspirer à se .pla-» 
cer au premier raug de nœ mues tragi<yMaft« 
Ëlle y parviendra en simplifiant sa diction, eu 
réglant le mouvemmtde #m débit:»; e^ lyndaiat 
ses attitudes plus majestueuses, et ses développe-^ 
mens noUes et aisés. . . L'iiMOueiaM^ psuga^ 
l)iee r&me et rémulalion TAèTe, et ce ii^eat Y]ue 
per rémokàtioa queypaadeuipiseiie PerçiUié prou-* 

, vcra quelle a le feu sacre qui f$iit les grande^ 
ti*agédiennesii et dont elle ae nous a encore moa^ 
tré que de^ étin^ette». 
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ARMAND 



Je sois èon^tiiiicu q\të c'est' contre sa volonté 

qu^ Armand s e^t vu dans lattj^ces^iié de remplir 
des rôles du grand rëpeHoite. Cel aciew 4loil 
borner son am)ûiion à la bourgeoisie , aux 
paysans* et aux nitis; les peimnnagés de la 
baute société , et Jes valets iqsolexis des grands 
seigneurs sont au-deaaiiB de sa sphàre< Il a do 
la bonhomie , 4u miturel, et quelquefois, de la 
malignité. Le» aoiateuis qui lui on^ T91 jouer le 

clerc de notai^-e de la Maison en Loterie , co-» 
médîe, lui accorderont cette dernière qualité, 
et une originalité singulière. Il a fait preuve des 
dena^ {MT^mièresdaQsd'HerbelUn.du Voyage k 
Dieppe ; et cet acteur bien placé peut être plus 
utiA^ au i»econd Théâtre que beaucoii^p d'autres» 
qui font bien plus de bruit et dont les orgueil* 

leusesprétenùonssont|K>u9fihée$juâqu'amiâicuku 
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PERROUD. "^'^ 



'l^iTOiid ii9k trè««afiii^ Il Bbrdeatrx, lorsquHI 
TBAlà' Pam pour eBlrer au thratre de rOtléon/ 
Cet tfdmr )ooail Mtc éikinctioii ^les rôies de 

gascons , et )>ai lieulièremeni M. de Crac. 11 con^ 
inbua plus d'une fok à faite briller les pièces 
de M. i^eard , par Tongiaftlilé de son taieot. 
Çiooiqae sa dietiim mt w peu fiècbe , que Moa 
jeu manque de dignité , Perreud a d*exceUeotea 
lfiiâM#&; St eonnall parfoiteaient la scène et ne 
s'écarte jamais du caractère deA pcrsonnagi^s 
qo^il repr^iserite. Sa physionomie est mobile; 
mais elle répète presque toujours la même 
expresrion , ee qui nuirait h cet actenr dbns hi 
konnc comédie. Penouii est très-bien placé 
daiis ks grimes; je tai ai tu jouer feiiele d^ 
I>issipateur ^ avec beaucoup de comique et de 
vérité; et je ne tonnais avento aetecrr it nos deux 
théâtres, qui le rendit avec celle supérioiité.* 
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_ -la^iiT/irtjvtjtitiifvirtii ii itrijTifi^ "-^'n-* * ■* — - 



Pliilippe (i) a di^boté avec succès à la Coinédie 
Françaîs^^ dansfemploi dés haut-comiques qu i( 
a tenu ensuite avec éclat à Naples, Cet acteur à 
Im très-beaii physique, de )& noblesse , de rai-^ 
sance , de la grâce ; il dit bien ; il a une chaleur 
Yraie» un bon ton dé comédie, et Fon.doit 
voir avec peine, qu'il ne soit point appelé l 
Pon de no» deux tfiéàtres. 

* Qu'on laisse le mélodrame corruaipre le 
go4l, altérer les mœurs « ce que f ài prouvé plus 
d'une fois, on en gémit en silence, puisque 
toutes les représentations sont inutiles; nians 
permettre qu0 des acteors d*un mérite recon- 
nu , restent aux théâtres des boulevards., quand 
la Scèfte française manque de sujeU, cl que la 
province en est aussi dépourvue ; c^est ajouter 
jaux dégradations qu'occasionne le mélodrame 
.pi accéiérer la ruine de i'ar^ 



<i) Acteur du ihtàtrc <ie 'a Porte Snuil-Marliii, 
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m"* dutertre. 

■ * 



LUette du Glorieux «st le premier râle que 
M^*. Dutertre ait joué , et le. théâtre de la rue 
Transaonain foi celui de son triomphe. 11 est 
▼raî qu'elle rendit ce persomiage difficile avec 
autant de grâce que de uatureL 

Après avoir joué à Londres et à Rouen ^ 
Dutertre débuta au Second Théâtre le 
5 octobre 1820^ par le rôle d^EImixe du Tar-* 
iufîe , et par celui de la {"ausse-Aguès» On re- 
marqua avec surprise dans cette actrice , un toa 
mignard, une dictioa précieuse , u^e pronon- 
ciation affectée , et la mal-adresse de cacher 
ton joli visage squs un pastel imposteur* il est 
temps que M''^ Dutèrtre rentre dans la bonne 
joule. . D'abord moins de céruse et de vermil* 
Ion sur la figure; ensuite rendre saprononcia-* 
tion plus nette , son débit moins précipité » son 
ton plus noble et plus' vrai , et cela sera facile 
pour cette charmante actrice , qui a tout ce qu i) 
faut pour plaire et pour réussir. 
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M MILEN. ^ ^ 



Après avoir joué avec succès la comédie de 
jB;enre au théâtre de i'Odéon, cette actricés'y est 

montrée dans les soubrettes du grand l épcr Luire » ' 
avec agrément. Une seule observatian suffira 
pour classer le talent de M*^® Milen : sa dictioa. 
est spirituelle , son débit a de la vérité» et on. ne 
saurait lui refuser des intentions comiques. 
Mais elle couvre toutes ces qualités d'un ton 
^d'insouciance , et loisqu'eik paile à son maî- 
tre , à son amant» ou à son père , elle a toujours 
Tair de leur dire : je me moque de vous. Il ne 
faut pas. chercher d'autre cause à la manière 
uniforme qu'on lui reproche. On assure que 
M.^^ Milen va tenir l'emploi des caractères, 
je Ten félicite^ cette habitude y sera moins 
sensible, et conmie cette actrice a de la verve, 
* . du mordant et du naturel, on peut assurer 
qu^elle y sera trè^bien placée. 



1 
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m''" brocard/*^ 



Mademoiselle Brocard avait déjà pam sur te 
ihéàti^de rOdéoD lorsqu'elle débuta à la corné-' 
di« française , le 1 5 {oiltet 1817, par Henriette 
des 1 emmcÂ SaTanles, et Isabelle de r£colc des 
Maris ; elle réussit. Cette actrice , dont Fleurf 
ftit le professeur, rentra à TOdéon, devenu 
McondTiiéiire Français, le 10 arril î8âo, par 
le rôle de Marianne du Tarlufte , et par celui 
d'Isabelle de TEcole des Maris. 

Si la beauté et les gi^es donnaient le talent , 

luademoiselle Brocard serait pai faite. .. Une 
physionomie douce, mais dont les traits ne 
s'agitent jamais davantage que ne le fait Teau 
d'un bassin caressée par le ^phir ; une Yoix 
agréable , mais peu flexible ; une diction un peu 
trop recherchée ; des gestes plus méthodiques 
que naturels, et beaucoup d'assurance; voilà 
les reprocl^es que Ton peut adresser à cette 
actrice; mais son intelligence triompherai l Lien- 
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tAt de ces imperfections , si mademoisèlle Bro^ 
card voulailperfeptioanersontaleuten éUidiaiit 
un art qu'elle est faite pour eitibellir. Cette 
actrice e^t engagée au Théâtre Français^ 
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COMPLÉMENT 

DES 

FASTES DE LA COMÉDIE FRANÇAISE. 



Beaubourg ( Pierre Troncbon sieur de ) , déhuia le 
17 décembre, 1691 , par le rôle de rJicomède, et parut 
pour la dernière fois le 5 avril 1718. Cel acteur jouait les 
premiers rôles dans la tragédie et dans la comédie. Voici 
ce qu'en dit Lesage dans le roman de Gil Blas : uFres- 
« que toujours hors de la nature , il précipite les paroles 
« qui renferment le sentiment, et appuje sur les autres; 
< fait même des éclats sur les conjonctions. . . etc« » Cet 
acteur avait succédé à Baron, il se retira avec la pension 
de 1000 francs, et mourut le 17 décembre 1725 , âgé de 
63 ans. - r ' 

Bourret (Claude-Antoine), mort en 1783. Ce comédien 
débuta en 1763. Il rempbça Dangeville dans les rôles de 
niais. Mademoiselle Luzi ayant dit assez baut : Bourret 
joue fort bien les rôles de bétesj cet acteur lui répliqua: 
oui, Mademoiselle, et votre suffrage est bien flatteur pour 
moi; vous devez vous y connaître, voire père en faisait. 

On le cite dans Tbomas Diafoirus , et M. de Pourceau- . 
gnac. 

Bourret fut reçu en 1764. Le dernier rôle qu'il jona est 
celui du garçon de café dans Molière à la nouvelle salle , 
en Tannée 178a; et il mourut un au après. 
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Brécourt (CniiUnme Mârpoarean tteor .de): cet ac^ 
leur Tint â Pdris avec la troope de Molière , en iG^8. A junt 
tiié un cocher sur la route de Versailles à Foolaineblcau , 
il se réfugia en Hollaacle. Il rentra en France par une ac' 
tiOQ blâmable. Se traatant à la cbasae du roi , daoa la fo* 
rèt de FofiCaînebleau , il donna un si grand coup de son 
épée à un sau^Uer qui l'aUeignit à la boUe, qu'il le mit, 
hors d*éiat de se faire craindre. L^. i oi eût la bonté de lai 

^ dêiuauder s'il n'était pas blessé , jbI de loirdire qu'il n'avait 
jamais vu donner un si vigoureux coup d'épée. 

Cet acteur a fait quelques comédies qu'on ne joue plus. 
U fit des efforts si.TÎolens^ en jobant dèTanila Cour le 
Me de Timon y dans ane pièce de sa eomposition , qu*îl 
«e rompit une veiru^, vi les suites de cet événement cau- 

. aèrent s|i morly rauaée i68Sb . * ' 

Chamffmeslé ( Charly Cbevillet ^aieiir de ) , fila d'un 
marchand de rubans , sur le poiit an Change, entra an 

théâtre du Marais , Tannée ib69. Cet acteur renommé par 
. soq.éfiicHriâuœ i( juaajt les rôles à manteaux. ;bH>u nom 
l^nrai. sur ^uelqujBajiièc^ de théâtre, qu'ion awrct qnHl n'e 
point laites. Frappé d'un songe qu'il £t pendant la-nnit-dtt' 
Ys'nJrcJi 19 au 20 août 1701 , cetacteur^ ([ui joua le ieri- 
devaain , se promenaii dans :1e «foyer ei| chantant ; 
panierv, vendanges $omt /a^, il i;épéta ce refrain si 
aouTent que cette affectation frappa ceux qui étaient arec 
•lui. Il avait invité plusieurs de ses camarades à dîner; il 
répéta diverses fois à Sallé: nous dipetrona ensemble»- £ii« 
. suite il prit:sâ'tiâte ilam«èea pialnfc .et temba ieffmigù aor 
' le pavé f on le releva , et il dit à Desmares^ V^u. des con- 
vives : U n'jr a plus personne et il expira* 1 



ikittgei^iiki. i Cbarles;Btime Botol freire de made- 



. ... . 

mohélle Dan|(éTHIe. Cet acteutr débuU en ijSo, Il jouait 
leAiiiftis ayee bcaucottpdeyérîfé; Voici un quatraia fuit 
pour lui: * * . . . . 

•• • * . . « ■ 

Il faat avoir beaucoup d'espriti 

Personiit n'a, .s.uih <:(>ri iicfîit, 
Autant (l'esprit que Dangeville. 

^ * • . • • 

A se Tettra Â'ià d6liire Hé ï/^S,* a^eè «ne {rension de 

i5oo lÎTres, el mourût au mois'de févrici" 17^7. 

pancourl ( Fioreot Canoa sieur ). On disait de ce oo- 
médian qu'il jouait noblement la comédie et bonrgecnee- 
.ment |a tipa^die«.ll est beaacoii|i plos estimé comme au- 
teur dramatique, et c'est à tort que Ractoe appelait le 
théâtre de cet auteur TéchafiBiud de Dancourt. Ses corné- 
diee*^ni trop connues potir en parler ici. Cet écrîtein, 
taé<A FontahMEiticaftf^Jk» 1 novembre 66 f^^débataPifii- 

née i685. Il jouait les rôles de IjauL comiques , ei dtis rôles 
à manteaux. Louis XIV rhonorail de sa brenveillaoce et 
IMmeftait même dans Son cabinet pour entendre la Icc- 
lure'de ses oomédiea- Daneonrt quitta le théAfre en 1 7 1 8 , 
avec une pension de 1000 francs, et se retira dans' sa terre 
^e CoureeUes-eux-Bois; dans le Berry^ oh U mourut le 7 
décembre 1 7a5 ; à l'Age de 64 àna. 

Duehemin (JeaarPieni)) débnlii en 1717 dans Peiii- 
■ ploi des iinanciers par le rôle de l^Ayare : il é^ait excellent 
«omédien. 11 iiii remplacé par Beaneva^ Uenné^ 1741. 11 
•eTetoe» Aieç p«ttiioii.de rcoo firnMcs , et mo'mt «n 

Duoroùy ( Philibert Gassaud sieur de ). Ce comédien 
. était du pays de Beaqsse» et |entilhomme. C'est pour loi 
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qiM Molière composa ie Tartuffe^ etii le jouà àlasalisfac- 
li0a de Paoleàr et 4» p«Mic. On le cite encore 4aiM le 
Simil^i^tabomM «t (km f Wm» i^lc ^ o. 

^ctirc. iJuci oisy quitta le lliéâtre tu « (189, avec une pen- 
«ioa de 1000 iraucs. II se relira à Couilans-sainle-Uono- 
rine y «village auprès de Palki et 7 mourut en 1696 , âgé 
de 6ê eue. Le curé le* regardaii comme sOH «oeilleiir 
|)aroissten ei son meilleur ami, fut si touché de sa perte , 
qu'il n'eût pas la force de Vensetdir et il pria an prêtre 
étranger h la partisse d'assisté è ^ibeCte céréiàoniè'pôur 
lui. 

fc * ' > > 

Guértn ( Eustacbe Français sieur d'Esipiché). Ceiac- 
tei|( p^rOil'fiui^'le théâtre du M^aisen etjapa -en*' 

suite sur celui dcili^ rue Masar«Be#'I|r<épo0sa la ▼eKfCddé 
Molière en 1677. Cet acteur jouait les rôles h manteaux 
avec im naturel parfait... On le cite dans le Grondeur ^ 
TAvare , Chrisale , M; Gui klmne-d^ Avocat patelin). Gué« 
rin se retira en' 1 71 7' avec une pension de iooo>francS| 
de la Comédie française et une de 5oo du roi. Il mourut 
l'année 1728^ âgé de 9a ans. 

ffauteroche ( Noël Breton sieur de ). Cet acteur iiUd^un 
huissier de Paris , n'eut qu'un taleibt médiocre ; il est plus 
recommandable comme auteur dramatique. Il jouait les 
rôles comiques au théâtre de Thôtel de Bourgogne , il 
paséa à celui de la rue Maaarine en 1680 , et quitta le théâ- 
tre en 168 ». On lui donna "la pension de 1000 irâ%cs* Il 
mourut en i ^07 ^ à 1 âge de ans. 

LiMgrange ( Charles Varlet sieur de ) , était élève de 
Molière , et ce grand homme en fesail beaucoup de cas. 
)1 débuta au théâtre du petit Bourbon en i658. Il jouai» 
les amoqreux dans la comédie d'une manière supérieure | 
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et ilrenonça de bonne heure a la Iragédie où il ét titJmoiTiS 
bieo. ii termina ses jour» l'année 1692*83 fortune s'élfiVftU 
à piof de 5oo wiUe francBi «omne ooniidérable. ponr ce 

. JLegjrand ( Marc Antoine ). Ce coméJieD, âU d'un chiT 
rttrgîeai*tnt)or des Invalides^ débuta ei» 1703. UjqhmiIc» 
i^tes de rois , quoiqu'il fut uèi petit. 1| est plus coiuiu 
cornuic auteur dramatique. Plusieurs de ses pièces sont 
i^fltées i on joue encore i''ikyeii|^le clairvoyant | le Koi à% 
Gocagoei La Famille extravagante, les Cooiédienide cam^ 
pagne, elc. Il parodia quelques vers de l'auteur de 
Rhadamistc , ce célèbre tragique Pajant renconiré au 
fojer de la comédie , le prit par le collèi <le aovi babil et 
lés dit ie qiiainitii sutvaai eti improiiipiu I 

* * S ' Mauvais auteur de parodies , 
, Le^rand laisse mes vers ea paix 

C'est bien assez masquer mes tragë<Iti:i| 
Que d'y )ouec comoM tu lût* 

» i 

Legrand moaràt en 1728, i PAge de 55 ans. Il eut uo 

fiU ^ui fui eacore plus mauvais acteur que lui« 

MoUènt ( JeaiirBapttsle Poquelm de). Cest dans l^s Um^ ' 
1^ des grands bommes qui ont iUnstré k France que le 
nom de Molière doit figurer etcc éclat, on peut regarder 
ce profond observateur y ce graçd pbilosopbe, eommele 
poète comique le plus vrai et parcooséquent le plus su* 
blimeque les nations civilisées et instruites aient produits. 
Molière naquit à' Paris en t62o. Il y établit sa troupe en 
i658. Ce grand bomme mourut le 17 février de Paniiée 
1675 ^ i dix heulres du loir,' dabs sa cinqnantë-quatriëme 
année. 
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Monlfieury. (ZacHarie - Jacob tiit ) Cet aeteuf était 
d'ase famlUe soble éubiie en Anjou- li lttt|iag« du due 
de Ouitt ; maû il quiua oe seî^eer, prît le netu» de Mont- 

Wcuvy , rx se livra à son goût pour la coniéJie. Ctl acluur 
entra au théâtre de i hùlei de Bourgogne t'Q 1637. U 
jeuaii les premiers râies daaa ies deui georesi et voiei ce 
qu'en dit Chepuceau, a II eat rare de voir ud acteur ex« 
cellcni clans le trafique et dans le conaiqifc, el le iheàue 
n^a guère eu qu^uu Moniflenrj, qui se soit leadu illuHre 
de tontes manièrei. « 

On u fait pluikieuFS contes sur la mort de Mootfieurjr î 
ei partifittlièremeut sur l^étiormiié de^n veotrey.dpnt il 
aaraîl été ebUgé de soatenir le poida par fin oerâle de fer; 

la vérité est qu'il mourut pendant le cours des représeold- 
lions d'Audromaque, eu ciécemk' e de l^aanée 1667* 

MmttménU* (Lenis -André*- Lesage) Fila de fantenr dtt 
roman de Gillilas el de la comédie de Turcaret, joua la 

comédie contre; la volonté d<; son père. Il remplissait le? 
rôles de iioauciera avec beaucoup de vérité, et son père 
Jui ajatil vn représenter Turearel, fnt si oharmé de ses 
lalens et deaeasnocës qn'U L'mnbirassa el hii rendit son af- 
fection. Cet acteur débuta pour la seconde fois en iji^ 
par le rôle d'Hector du loueur, lui reçu à demi part> ei 
i^pnrnt subitement le 3 septembre f74^ an milieu de ses 
succès. 

Ponteuil (Nicolas Etienne-I.efra ne sîewr de) Gét ac~ 
teur était fils d'un notaire au Chàtelet de Paria* l^oici ce 
qu^en dit Tantenr de la Cibliothèqne des ihéâtres : . 

a La nature, qui est un bon maître, en avait fait un ex- 
» ccllent comédien^ il était grand, d'une asse^. belle iigu- 
9 te, h un ceil près dont il loncfaait un peu, avaiiuiteréiiL 



M8 

» sonore ei représenuil également bien les rois elles paj-^. 

toofonri tfMiTét réatti» d&oi -les^mènei .comédient $ • 'enfin 

)» on peut dire que Pontenil est un de» premiers acteurs 
i qui aient rendu au théâtre le natitrei de la liéçUmutlon 
n qui ' y élut anes ^gaoré- qnnd tl j monta. » ' \> 

Cet acteur était du plus grand sangfroid , îl haïssait 
Ûancourt ; la femme de ce dernier l'insulta an milieu de 
faMemblëedes comédîeiif. Pontenil Féconta sans inter- 
rompre le torrent d'injures dont elle eT03rait Paccabler, et 
lorsque la colère eut épuisé les forces de madame Dan- 
conrtv Pontenil 1^^ dit arec gravité ; « Ekhieni oudame) 
est-ce là toat ? voas aVes beaa ekerolier kikie-gratifter'de 
toutes les horreurs du monde, vous avez beau faire, vous 
ne m'appellerec jamais p. • • » i» 

» 

Saiié, (J.>B.-Louii»Ntoolas) Voici ce qu'on Ut dans h. 
Bililkithà<|iie des théâtres relativement à ce comédien* . . 

«Ce fut pendant le cours des représentations delà tra^ 
» g«lie d'Idoménée deCrébillon» an mois de-mars x^oÇ, 
» que le Théâtre français perdit le'stenr ^sUé, excellent - 

» comcdleii; qui réunissait tous les lalcns du théâtre dans 
» un égal degré de perfection^ il était fîls d'un avocat de 
i la ville de Throie ; il fut enterré à Saint^ulpice, après 
}> aroir donné one déclaration par devant notaire quil re- 
» nonçait à sa profession, a 

Sallé avait laissé le froc (il s'était d^ahord tnt capndn) 

pour jouer la comédie; il déhuta en 170^ pour la seconde 
fois*, il jouait remploi des rois dans la tragédie, les gas- 
cons, les ivrognes et les pelits-maitres dans la comédie 
avec UA égal succès. Il nWatt que 55 ans quand irinôn- 
rut. 
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. Sarrazm, (PiwTd) Gei ^cteur^ né à DiIod^ quiila U 
pelii coUel pour jouer la comédie; il débola en 1799 pat 
lerÂled'^dipe de 4a tragédie de Corneille^ il )pua dane 
la suite les pères nobles dans les deax geares. Sarrazia > 
avait oiie sensibilité profonde et ce patbéti<[ae deyant les 
qoeb les ressonrces de Fart Tiennent éehoner; aussi, ez* 
cellait-il dans les personnages qui demandent de la clé- 
mence et delà vérité, tels que Auguste, don Diègue, Lu- 
sfgnan> Zopire^ etc. } wêm il ne consenrait paa la même an* 
périorité dans Phoeasy Mhbridale, Pharasmane, etc. Cet 
acteur prit sa retraite en 1759, on lui accorda une pension. 

de iSoo f. etiimoorut le i5 novembre 176a.' ' - * 
. j ... 
. E€ÛÊin,cafk^ (J«rQ« Sirel) Gel acteur^ iila d'onorga- 
nbte de Trojes, remplissait let r61ea 4 -manteaw d^ane 

manière à ne rien laisser à (lesir.cr,sa laille était médiocre 
mais bien prise) sa figure belle, expressive, ei son jeu 
muet était animé et' natnrel. U a laissé nnef'éipiUatioit | 
et comme ezcellent acteur , et comme homme dWprît. 

Quoiqu'il fut admis dans la société dn duc de \ endAme, 
de son frère le grand Prieur^ du marquis de la Fare, de 
l'abbé de Gbauiiou, ét de beaucoup d'autres personnages 
important ou recommandables ^ on accuse Raisin de 
beaucoup d'Intempérance, et d'être mort des suites d un 
ej^cès de vin de cbampagne qu'il £it à tpi grand souper 
et aprèy leqo^ il fut se baigner. U mourut ie<5 septembre 
lOgS k Fige de 38 ans; il avait débuté au théâtre de l'ho^* 
içl de 3ourg9gne en 1^7^ ^ 

Madame Baiieourt (Marguerite-Tliérëse) parut à la 
comédie française en ^79,^8 ler61e de CléopAtre (Ro- 

dogune), elle jousr ensuite Cornéiiç, A<^rippine et Clytm- 
nesure arec uubi iUaot ^u^ccès. Mademoiselle Clairoapré* 



tend que cette actrice ^vail l'air roide et PAmc froide ; ce 
|« ym i nt tsi trop sévère , et Diadame Balicourt ùenl 
un ittng diitingné parmi Vés fiiTOris de Melpomène j elle 
(£uiua le tbéAtre en 17^8 et moaral Pannée 1743. 

• "... 

^iVIadame Bcanvai, (Jeanne Olivier Bourguignon, fem— 
me de J •-Petit tieur de Beaaval) Ce sieur de Beauval était 
inoitclieijœde ebandellea du ihéâlre de Ljron^ èt mademaU 
selle Bourguignon l'épousa d'ane manière sinj^oUèrè. 
Son père adopllf, le sieur Psphetin, ayaut formé opposi- 
tion à sou mariai^, eUe aereaudit à l'église avec Be&uval^ 
le fit cacbec aeaa la ebaife à prêcher, et, qwaaûfl le^^mé 
eut fini le prône, elle déclara à haute voix qu'elle prenait 
BeauTalpourépoux^ celui-ci sertit de sa cachette eidécla- 
ra quHI se mariait à la depaoiseUe fioorgvlî^^. Madani* 
Branlai Miuta ao théâtre de*' llf^èfe 1670, ét elle 
y joua les rôles de soubrettes avec beaucoup de succès. 
Cette actrice quitta le théâtre en 1704^ et termina sa 
carrière l'aottée lyvé, . • v - . . ^1 

Mademoiselle Sejari, ( Armande - Gertrade ^ Oiiife* 

Elisabeth ) Voici ce que dit Tauteur de» aueedoies drames ^ 
tiqucjs sur.mademoia^Ue Béiari ; : ' i . r< r a rn^nf . 

n Elle épousa eu pre m it're noce Mollci e, en secondes 
Guérin Destriché ^ elle était iiès aîmable, jouait supérieu- 
remenidlMu le comique aoblci ehaotait avec une grâce 
et en goàt qui bii ont attiré^ dans aon temps, autant d'a- 
dorateurs que d'applaudissemeiis^ ellequittale théâtre ea 
i094eiiiiouru( eni7P0. 

Madame DaneourL (Thérètfè licitoir de laThortlIère 
lemme.de Florent Carton DaneoariyCettè actrice est plus 
renommée pour sa beauté que pour son talent, D'Haaae- 
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terre dit thns l'arl du comédien î la belle Dancoort rem- 
plit les rôles d'amoureuses jusqu'à l'âge de eoisanieaB*, 
elle fut reçue en i68S et te retira ea 1730 ai ec la pension 
de mille ffoncs. Elle mourut le 11 mai 173^. Madame 
D incourt eut deuT fiMes comédîennes, la cadelte eut du 
taieot dans lessuubreUes eluiéritait d'être citée. Elle dé- 
buta en 1699, se retira en 17118 avec une pennon de mille . 
francs, et elle était plus que noifO|gén«îre qoftnd elle ter- 
mina ses jours en lySo* 

Madame Deàrie» (Cetberine Leclerc» femme d'Edme. 
Wilquia sieur Debrie) Cette actrice fut aimée de Molière ; 

elle jouait les amoureuses et avait créé plusieurs rôles des 
pièces de ce grand homme^ entre autres celui d^Agaèsde 
TEcole des femmes; Payant toaln céder k mademoiselle 
Ducroisy, le publie la demanda avec opiniâtreté dès que 
la jeune actrice parut. Madame Debrie fut obligée de pa^ 
rattre en babitde ville et de jouer le rôle pour satisfaire à 
rimpatience et an désir du parterre. D'Hanne terre pt'é- 
tend qu'elle le joua jusqu'à Pâge de soixante-cinq ansj cette 
actrice était belle et jolie femme et possédait un véritable 
talent; elle entra dans la troupe de Molière, qui Tavait 
connue a Lyon^ en i658, prit sa ret^aîte Tannée i685 , 
oblifit la pensiou de uiiiie trauci» et muurui le ic| tiuvem- 
bre 170a, ' , 

j||me X>es^iv«f5( Jeanne Delar^e^ veuve de Jean L^blond 
sieur Desbroases) Celte actrice joua .les rôles de carae» 

tèrcs, et principaleineut ceux des vieilles coqucites ridi- 
cules , d'une manière à ne rien laisser à de&irer. On la cite 
dans la Comtesse du Joueur^ madame Grognae du Dis- 
trait, el surtout 'dans madame Patin du Cbevalier à la 

modç..*. Madame Desbroi^sts débuta eu i^^q, dans les reî*»' 



Digitized by Google 



36a 

ïics trafiques par le rôU- (.le ( .-1) lemnesLre , dans la irdgédie • 
cL'ÂgamcinDOn de Bojer : c'était alors la route pour arri^ , 
ver aux rMes comiques. £Ue retira Faonée 1718 ^ et , 
mourut en décembre 1722 ; dans une t^rre qu'elle pos- 

^ Mademoiselle Desmarcs^ ( Chris tioe-Antoiaelle-Cli^ 
lotte ) fille de Desmares qui jouait les paysans avec dutinc^ , 
tîon. Cette actrice, nièce de mademoiselle Champmeslée 
et tante de mademoiselle DangeTîUe^ qui fut son élève, 
tenait l'emploi des reine& et des princesses dans li| tragj^ 
die et des soubrettes dans la comédie. Voici comment' 
Lesage signale mademoiselle Desmares dans soa roman . 
de Gil-Blas: « Le beau naturel j dît-il^ avec quelle grâce 
«, elle occupe la scène i A-t-elle quelque .bon -mot à débi • . 
« ter 7 elle l'assaisonne d'un souris malin et plein de cb^ 
« mes qui lui doauc uji nouveau prix. On pourrait luire- 
(( reprocher qu'elle se livre quelquefois un peu trop^à son 
« feu, et passe les bornes d'une honnête Hardiesse , mats 
« il ne faut pas être sévère. Je voudrais seulement qu'elle 
« se corrigeât d'une mauvaise habitude. Souvent au roi-, 
a lieu d'une scène elle interrompt tout- è- coup Tdittiott 
(c pour réder è une folle envie de rire qui lui prend. Tous 
« me direz que le public rappiaudit dans ce|i i^pmens 
w mêmes :. cela est heure uux. M * 

Mademoiselle Desmares débuta en 1699, quitta le théâ- 
tre Tannée 172 t. On lui accorda la pension de rooo fr?, 
et elle se relira àSt.-Germaiu en Laye^ quoiqu'elle n'eut 
encore que 41 ans. La mort la frappa le 12 septembre' 
1 755. Elle avait alors 7 1 ans. • - . . > ' ^ > ji« 

Mademoiselle Destine. ( Marie Dupré épouse de Qui- 
nauli-Du£rcsne ) Cette actrice débuta à Parts k 5 iali- 
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wr,i72&. £lla aTait déjà jooé la rôk d'Hermioac àl?on- 
têineMeau deTant Louis XV ti aa cour, qud^uea moia: 
auparavant. Le roi Itti dontia un outamè magnifique 
qu'on évalua 8000 francs, et mademoiselle Deseine se, 
pai:a de c^t bahit en se montrant devant les. parisiens» son» 
' triomphe fut complet. C'est, la feule aptrice que raadô— 
moîselle Clairon ait trouvé digne de ses éloges. Mademoi- 
selle Deseine; dont la santé était très délicate > quitta le 

■ 

théâtre en 1756 et mourut Tannée 1759. 

Madame Drouin. (N Gautier} Cette actrice 

jouait l*emploi des caractères et les grandes confidentes^ 
Ëllè avait avait un physique heiu'eux, beaucoup d'QVprit^ 
et un comique vrai. Elle avait débuté en i74a><Elle se re- 
tira de la comédie en 1780 avec UUe pension de i6ou. Lllu 
vivait encore en 1795. 

Mademoiselle DesailUu. Loub XIV disait de cette a«-> 

trice fpi jouait les premiers rôles tragiques : Il faudrait 
que mademoiselle Desœillets joua les deux premiers ac^es 
d'Hermione , (Andromaqute) et que mademoiselle Ohamp-^ 
meslée fut chargée des deux derniers. Ce qui prouverait * 
que ce monarque, qui était connaisseur , trouvait que 
mademoiselle Desœiliets avait de la finesse et beaucoup 
d'art^ et mademoiselle Champmesl^e de l'énergie et du 
paturel. Cette actrice début^ en i658, et n^our ut en 1 67 0| 
à Tàge de 49 

Aftdemoiselle Duclos, ( Marie-Anne de Ghàteauneuf ) 

Cetie actrice fut reçue au Théâtre Irauçais en iGcjb pour 
doubler mademoîseiie Champmeslée » et elle joua le même 
emploi après la retraite de cette grande tragédienne. On 
a feproehé avec justice A mademiNseHe> Ooclos d*av4>îr 
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Sttlistîtaé à W rédutMm BoMe et natorelle que Baron- et 
mademoiselle Champaieilè af aient adoptée , une décln- 

mation chanfanie et eiiipoulée qui csl hors de îa nature 
et même ridicule. Cette actrice était aodaciease et igno- 
rante^ on Inidii un jour: Je parie » mademoiaelle , que 
tons ne catez pas fotre Gredo ? « Ah ! ah 1 répliqua-t-elle , 
M je ne sait» pas mon Credo! je vais vous ie réciter : Paier 
Il nùster qui. . . . aides-moi ; )e ne me soatîei.s plus du . 
« reste* » Elle apostropha grossièrement le pnbKc lors det 
la reT>ré»eotatîon d'Inès , parce que Tapparilion dts en- 
iaQ$ avait exciié sa gatlé , en lui adressant ces parolesi 
c Ris donc 9 sot de parterre a l'endroit le pins touchant de 
« la tragédie. » et le parterre eut le hon esprit de rire de 
* cchesalllie aulieu de B^eii fàclie/ . Une autre lois. Dancuurt 
ajant répondu au public qui demandait la tragédie d'A* 
riane , qn on ne pouvait le satiafaire parce que mademoi- 
selle Dueloe était Indisposée , et indiqué par an geste dé- 
placé le genre d'indisposition qui était la grossesse. î^î a~ 
demoiselle Duclos s'élança de la coulisse^ et appliqua un 
soufflet terrible sur la joue de l'orateur | et dit ensuite an 
parterre : « Messieurs, & demain Ariane, i II est permis 
de douter de cette anecdote quoique rapportée par plu- 
sieurs écrivaina ^ et surtout d'être étonné que de pareilles 
incartades demeurassent impunies. 

Mademoiselle Duclos quitta la seéne en 173S ; et on lui 
donna sa part entière jusqu'en lySô, quoiqu'elle ne jouai 
plus; elle eut la pensif de 1000 francs \ le roi lui en fer 
sait une de pareille somme , et elle termina sa longue et 
laborieuse carrière eu 174^, le id juin^ âgée de y%rmvÊ^ 

' ' » # 

Mademoiselle Duparc. Cette actrice entra dans lâ 
troupe de Molière en 1 66%* Elle îouatt les rôles de prlih* 
cesses el d'amoufetirses» Baciae lui ayant va }0«er le rôle 
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<d'Âiîane dans Alexandre, la décida à quitter Molîëre et k 
s'engager dans la troupe de Thotel de Bourgogne , où cet 
Uluslre ittleur avait résolu de donner ses tragédies. Cet 
espèce d*eiilèvement brooilla KafCinc «Tec Molière , et fe 
douté que sans cette circonstance on se rappellat aujour- 
' d'bai de mademoiselie Daparc qui monrot en t668 .Mpux 
oa Iroit ans après l'époque d» q^tt^ apecdote. 

' ;iladed»jMtle Durancj (MadelameGélestede irôssae)« 

après avoir (débuté avec succès dans les soubrettes, en 1759, • 
cette actrice fut engagée au grand Opéra oi| elle obtint du 
•uccès. ISlle reparut sur le Théâtre Françab daatlMidlieA 
de Pulchérie ( Béraclius) , et d' Aménaide ( Tancrëde ). Gèi 
deux, représenta lions furent très orageuses. Elle joua néan- 
inoin^ J^^î^t^fl^ .Idamé y et liekain dit tout iiaoi^a'il 
avait que mademoiselle Duranoy qm eot aasei detaUNtfl 
pour reoiplac^^hadcmoiselle Clairon. Le publie conçat 
ie^ ^}fH^^l^^ff^% joipe'rances et joignit son suffrage au ÎJi|- 
geoie^ijt 4j|>gj^â tff^|(^di^ ^ 
deihoiselle piira^cj avee u»a -constaneeffuc rien ne frai 
vaincre , e^ elle parvint à l'éloigner de la Comédie fran- 
^se« ^Ç|jBst au sujet des tracasseries suscitéft<à eeite j^sir 
tvîç^ ^QjB Yoltj;y« écrivait.à hçkfÀu : ^H .wmmtfikkkmr ' 
« tM, et ce sera avec la douleur d'avoir .fu Je pluS'jhaafi 
« des arts vilipendé et tombe en France. » Que diraitau- 

jourd'bui Voltaire s'ilyoyait ré^tfdéffJ^aJbkbOiiaf HouM 
le plus beau de$ arts. 

Madame à'Ennsbaut, (Francise Jàoob de ^o^tBi$^ry\ 
femme de Mathieu d'Ennebaut) Cette actrice q^i jouait 
les secondS' rdies dans la tragédie et dans la comédie , eit 
désigaiée daf a le fiimeoi sonnet de madame Denbouliére» 
au sujei de W Hièdre de Eaciiie et cfUfs de {^radon^ par 
ces'vers : 



r* 
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Une groite Aricit,aat<nt rouge, au» crîp» Mp n 4 t i - • " 

N'mlà que poor montrer dens énorm£Si>téiO|i«. i 

Madame d*Einieî>aut était blonde et avait Beaucoup 
d'embonpoint. Les rôles trayestis firent sa réputa^toa^ et 

^rtlcnUèreineiit celoi^f la Fenine Snfe el j^rtie. Qetle 
actrice débota h FRÔti^'cfe Bourgogne , après son mariage 
avec crEnnebaut, qui cul lieu en ififîi , et q,ui|,la le,tliéi- 
ire eu 1 685. On loi açcorda la fusion de^|£^-fj%^^^çj^ 

^ttLOortîtlë i 7 mars 1 708'. 

-^ nUmuÀwWe eatOièr. Celte Isti^trîce débcflA Wi7i6; 
dans les princesses, elle n'y obtint qu'un médiocre succès 
^maïf «lie eut la plusgrande réussite dans tes^b^âctères ^, 
^^lpariipiilièreii«ët dans madame Patiti dili'^Ëhëvàlier& 
Jla mode, et madtime Jobrn dela'Derîhëréssé^ booiiSdie de 
bornas Corpeille et de Yizé. Ellehé rc^gbu théalre qufc 
•)^ti|ttW 17^3^ elle le quitta poar tti&erkd^&y^Vënt des 
^iin««ttias4 hym, filà''êlle prit l'hayi'' Àë fèlr^'euse' eii 
-■prunouçant ses vœux. La comédîé'lui accbrlla la pension 
•devltotli^lfranès qo^elle H'aticcpta que pour la faire di&tri- 
4Me»' «m | wm^^i; tel1s( snpérïetwe de^ ^ çotota^aD^uié ifâl 
' -éWÎiiiii tfl tt l iti r cteaî^géé <ie la' tôiiclieV à â^itttaijhe la^jstri^ 
'buîlotoi EHè mourut le 8 avrj! ^7^7, regrettée des îndi- 
^Ipiiset de ses compagnes qu'elle éditait par sa douceur ^ 
i«iMiÉi{4ÉteatMi»eMBattharité. ' ' 

Madame GrandptU, (Marie-Geneviève Dupré femme de 

diarles-Françoîs-Nicoîas Bagot Grandval) Celte actrice, 
£Ue d'un borloger de Paris qui demeurait 'rué'Daupfiîne , 
4iébitt«i à la comédie française, en 1754; 'pi$ 'lé r^lé d'A- 
U(lfde*(Bîii|a«et); faible dans la tragédié';) elle féassilcom* 
fl^temeat dans les grandes coquettes. Elle avait de la 
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gr«ice> 4fi l'amuce et de la noblesse. Ott la t^Ue dans 4a 
marquise de |a iSoitpnse de l'amovr, dans Célianiedes 
Dehors irompenri», dans madame Faiin du CiicTalîer 

à ia mode, etc* elle se retira du théAu e en 1760) oa 
loi accorda la pension de miUe francs, dont elle joiiil 
ÎDsqn^en 1783 époque de sa niorl* , s . • « 

M ademoSselle Gueaut ^ c'est le d5 septembre 1749 que 

madeiiioiseUe Gueaut débula au ilicàire français par 
Junie de Britannicus et Julie de la Pupille. £Ue ne fut pas 
reçue 5 elle y reparut deux ans après dans le rôle dei^-^ 
salie et dans celui de Lucilc du Galant jardinier^ eUe 
ne fut point encore admise. Mademoiselle Goeaut 
, ât. nu 4roisième débal lât 16. n<|^yembce de l^ao^ès ' 17S4, 
_ elle joua^ Julie de la PupUle^ Mélite du Bbilosop^e ma- 
rié, et elle fut reçue un mois après à demi p^rt. Sa taille 
, était par£»iJte| ,^£gmre séduisante et des plus, jolies. La 
|»arqtte la ravil à Tbaliye ja-S octobre .i7$.B è^X^ ide «a4 
ans^ elle moornt de la petite Térole. , « 

Mademoiselle Diismoite. (Marie-Hélenc) Celte actrice , 
dont le père était geniilhomm^^^^fut enlevée du courent 
où elle fesait son éducation pajr,uii a^aii|«v.q|t'fl|le . «îqiait 
contre la volonté de Tauleur de ses. jours. Elle naipnlr à 
Cplmar en 1704; et débuta à la cumédie française e-xa i^pi 
dans remploi des^ reines qu'elle abandonna bientôt pçdor 
. rempltr^es r61es de caractère oh elle escéUail^Yoici^çcip- 
nentsVxprime sur le compte de mademoiselle Desm^ttes 
Tauteur des anecdotes dramatiques : - r — - ' 1 

^ « .Soa emploi dasw la troupe était eeloiqae'Ptoris sTaît 

: » TOTemplir, do temps même de Molii re, par un acteur 
. » ^vesti. Les rôles de madame Pernellc, de madame 
J^ardain^ de madame de Sotenvillo^ de 1« comtesse 
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* d'EtOliiiagiiait deta^Devinerene, etc.^ «vAieoC été faits 
» pMir André Hubert eicettant comééîea dast lea «aë- 

a carailes. • . • • » • • « • • ^ 

a Ce fut dans cet emploi comi^oe que mademoiselle Dea- 
a moltea fil» iaaqa'li sa retraite en 1 7S9, les plaiaira de la 
» aotee, avec une figure décente, ne phjrsiodoinîe tive , 
M une taille élégante et conservée jusqu'à sa mort, de 
1» Tesprit, de Tagrément; elle fut toujours .très-éloignée 
a d'offrir dans la société quelque chose de cotnnittn 'avèc 
«1 fearélès dont elle était Cbargéc*. Cette 'actrice fbt 
y Tamie constante de mademoiselle l econvreur, et le 
» maréchal de Saxe l'honarait de sa bicoYcil lance. . • ce 
a lut à son oèéasiott qne ce hérotf eonnut la première. • • . 
ii^EItl^fÉl'iftrappée d apoplexfêle^'hovembre 1769, âgée 
MiP dé soiiatite-cinq ans. Le roi lui avait accordé une pen- 
sioiî di^lle francs, et la Comédie celle de qttiikse-ceou 
M BSa^^itti^^elle Lachassaigne» qni a joné lea «bnfidentea 
^ ''él^'^ean^èrcs, ét^hU^ce de mademoiselle Dei- 
M mottes, n 

' Bfadailie kaùin. (Françoise Petitde Lonchamp, femme 
4è sieur ftaMn) Madapte* Baisin, qni débuta en 1679 an 
Ibéâtrê de nidiet ée Bourgogne, était plus eélèbre par sa 
beauté que par ses talens, quoique cette actrice en eut 
fiéanccNip* fille jonait les reines et lesprinceages dans la 
tragédie, ët les grandes coqnetlés el 1^ amoureuses dans 
'H comédie. Ses charmes firent la conquête du grand dau- 
phin fils de Louis XIY. Ce monarque lit proposer à ma- 
dame Raisin nne'sonune dnqnante mille écnson nne 
|iensioir< viagère de da mille iranea si elle consentait à 
quitter le lliéâtre. Madame Raisin accepta la pension et 
>ae conforma à la volonté du roi (c'était Tannée 1701) p 
ma«t le gfand danjdiin étant mort en 1711 on supprima In 
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Ifenaioit de Madame lUisia, et^ malgré ses sotHcîlatSons ^ 

elle ne lui fui jamais reatliie. Leduc d Orléans réi^put , 
prince grand et généreux, lui ca accorda une de deux 
miUe franes. Madame Raisia 'se relira en £ilormÂQdie 
chei madame Diiriettsa 8œur> où elle moarut en y^^i 
deasnUes d'une forte cuiuusiuu <^u'ehe reçut à l^téieen 
versanl dans soa carosse^ 
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EIUiATA. 



I^age34) ligne i8, au lieu de ; et ou lui reconnut » Uset: onkiî 
reconnut. 

Pagé 53| ligne 19, au lieu de : ce héros, lisez : le héros. 
Paf(c 78, lignes 14 et i5| au iieu de : dans celui de Rhadaniisie, 

êÊS : par Rhadamiste, 
Pige M>5, ligne a, au lieu de : qui soutiennent, lues ; qlii en son-* 

tiennent 

Page aaoy ligne 3, att lieu de : mais que, et que. 

Page aa3, ligne 3, au lieu de : et la présenta, Irsee : la pràienta. 

Page a4o. Vij^uc a, au lifii de : que les, fi'sfz : que ics. 
Pa^c a57, ligne 9, au lieu de : rëtoire, /fsrz : répertoire. 
Page 370, ligue aa, au lieu de : qui les rendent » /isez : qui les ren- 
dront. 9 

Page a73,iigneiiau lieu de: Geoffroy, a, dans, Usar. Geoffroy dans. 
Page a85t ligne 6, au lieu de s Boursauit tbéftiier» lues : Bonnanlt 

thé^tn. 4 
Page a97yignes 19 et i3, au lieu de : son début» Usa s son déliît* 
Même page » atant-dernière ligne» an lieu de : cet auteur, lues s 

cet a^eur. 

Page 3oo, ligne ai, au Keu de : Papillon, hsez : Papillard. 
Page ^o1, ligne 8, au lieu de : tous ses rôles, /tliez : tous ces rôles. 
Pa^*' 3o {, dernière ligne de la note, au lieu de : au même des, Uses 
au même rang des. 

Page ligue 7 de la note, au iieu de : mélodramatique, lues: 

melodramique. ijÊL 
Page A^Hf ligne a3, au lieu de : et qui, /'^d|flKhes qui. 
Page 35]» ligne 9, au iieu de : peiiedimunH&es : aroâiorer. ' 
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De la Vérité , dts Critîcpies ; Moyen* dépurer le goôt 
que la vénale partialité corrom(>t, et d assurer aux gens de 
lettres el aux comédiens des ^éparlemensy une yieillesse 



honorable et tranquille • ^ Pages i 

Florlrlor 1^ 

Buiresne ». ^ 

Lanoae...*^ * • 37 

Thorilière. , 3a 

Poisson 36 

Madame Champoieslé •m 

Mademoiselle Lecouvrenr « . 53 

Auger. « • 61 

Bonneval • . • . • 65 

Mademoiselle Gaussin 67 

Madame Belconrt*. ^ 74 

Paulin « 78 

I>ul>ois* 80 

Jî>mllie..-* 83 

Mademoiselle Dubois. • • 85 

Mademoiselle Hus.'* • ..••«..•««••.'.••••..••• 8^ 

i)escssarts ^ 

Dazinzourl » • ... * 101 

Siademoîselle Emilie Desbco8se&< ••••.«••.•..... 106 

Bellemont •••.•..••.•.«... 108 

rVrandménii ••«•. I o 

Mademoiselle Desgarcina. .. . .«........»•«... if4 



Digitized by Google 



»7» 

IMa<lenfiois('llc Desrosiers. . . . ♦ ï 17 1 

Madame Vestris. ». , lao 

Ma^epMnselle Raacoort isB 

fjiirorlielle. « 1 34 

CaudioiJt \àj 

Vaiihovc •...*««,........• lio 

Mademoiselle Fleary.' Ce signe a été oublié À 

Tarticle de cette actrice 444 

Mademoiselle Faniiier * * ■ . , • 

Grammoni 148 

Dopent , * . . t5t 

Natidet • » i56 

Mademoiselle Saiuvai aînée i58 

Mademoiselle Doligni , ^ • 166 

Mademoiselle Lray . .••«•« t€l8 

Madame Talma. . 16^ 

SaiutrPriz % • 171 

Marletty t'M 

Mademoiselle SainTsl cadette,* »^ « < 179 

TMiiard ainé. , . . , , . . . 181 

Fro gères 1&3 

Mademoiselle Candeiile* • » 18& 

"Mademoisolle Olivier. • , 1 • ^ 190 

Mademoibelie Simon .....,.,.....««..^, igt 

Mademoisrlle Dumoo, •..«« .«.^«.«^h.,^*,* 

Mademoiselle Mesei^ay « ^ • 194 

Madame TMnurd...... 196 

Saint Fal. « , 197 

Baptiste cade| , , • aoo 

Baptiste ahié% % , 202 

Damas ao6 j 

D«Yig«i«.* « • * • JL« , . V ♦ , » Mt »|4 



Digitized by Google 



373 

i'irmin •••• 117 

Mademoiselle Leverd - 319 

Mademoiselle Bourgoîn ia3 

Mademoiselle VolnaU-.» saS 

Madeiiioiselle Dupuîs • . 236 

Armand .i»». a38 
CarlîgDi ««.««^b,. .,;••••«• a4i 

Monrose.^ • % « 4 • 344. 

Desmousseaux • 2^8 

Mademoiselle DemersoDt 25o 

Mademoiselle Dupont. aSa 

Mademoistllc Régnier aS^ 

Ligier . . . ^ . . . V . v ; : 255 

Bumilâlre» . >• '. . » r ^^7 * 

Aristîpi^e.* « aSg 

Saint- Aulaire.. ^61 

Griiyaa • • « - • * • 

Dumoiiy 269 

Mademoiselle WenzeL «««^«^v^^v-.. %Bi 
Madame Cosson. . ^ . . . , > • . . . . •. . 967 
Madame Paradoi, '•«••«'•••••«'••« 269 
Mademoiselle Baptiste • • , • • . • • 3*71 
'Madamcttenrey ^ . * • 27» 

IMatlemoiselle Gros. . . , ♦ 275 

Mademoiselle Lebnm* 280 

Mademoiselle Saint-Ange • • . • ; • . • . 'a9a 

Mademoiselle Valmouzey 283 

Mademoiselle Charton |« • . * • • 284 

Malherbe * aSS 

Bernard stg^ 

* • • * • * # 



Digitized by Google 



374 



SECOND THEAJRE FRANÇAI3. 

Victor , 2^ 

Cloiel • ag^ 

Joanoy. / BoS 

Eric B<:i uard . . • • . • • \ • 307 

Arnaud «, ••••^ 3lâ 

MademobcUe Délia Jitz 

MademoîseUe Pelit %«.•.• 5i 4 

Mademoiselle Fleury «««..^«Sid 

Mademoiselle Atuiùk 319 

Madcmotseile Ddâtre • 'S^i • 

, Aladctiioiselle Georges cadette ...... .. . SaS 

Mademoiselle Cléberi* 3aS 

Mademoiaelte Gersay \ ^ ^ , 317 

Ma4eiiioi«eife Cbivel.. « 3!iS 
Lafargue , 33i 

Perrier 334 

David . 336 

Samson 338 

Ernest 339 

INIadcmoiselle llunibort ^ T tf ^ , 3éo 

Mademoiselle filzelicgr 3(ik 
Mademoiselle Percillié ••...«..•... 344' 

Armand « 34-S 

Pcrroud. • • • 346 / 

Philippe • . 347 

Bf ademoîseUe Daterlre ••««..«•«.,. 34S 

Mademoiselle Milcn 34^ 

Mademoiselle Brocarda « . . . . 3Sa - 



Digitized by Google 



375 

COMPLÉMENT AUX FASTES DE LA COMÉDIE 

FRANÇAISE. 

Beâulioiirg, Bourret 3^3 

Brécourt, Champmeslé, Dangeville ....... 353 

. Lancourt, Duchemin, Ducroisy 354 

Goérin, Hanteroehef Lâgrange. • . • 355 

Legrand, Molière « v". . 356 

Monlfleury, Moûtméiiii| PoDteuil 35/ 

Salié 358 

SaraxiD» Baisin cadet. Madame Baliconrt • . • dSg 
Madame Beauvai, Mademoiselle BéjarSf Madamé 

Dancourt 36o 

Madame Debrie, Madame Desbrosses 36 1 

Mademoiselle DesmarreSf Mademoiselle Deseine . 36a 
Madame Drouin , Mademoiselle Desœillels , 

Mademoiselle Duclos 363 

Mademoisslle DapafC. ' 364 

MademoiseUe Barancy, Madame d'Ennebaat. . • . 365 

Mademoiselle (iaulier, Madame Grand val .... 36(3 

Mademoiselle Gueaat, Mademoiselle DesmoUes- . 36; 

Madame Raisin ^ . 368 

'£rrata 370 ' 

Table 371 



^ Digitized by Google 



" Pigitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by GfKjgl 



